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ONSIEUR, 



Rien ne peut ejfacer de mon cœur 
le soutenir des momens que fai passés 
près de vous. J^otre renommée m!as^oit 
inspiré un vif désir de vous voir ; la 



«• 



vénération a été V effet qu^a produit sur 
moi votre aspect. L'élévation de votre 
façon de penser y la noblesse de vos 
sentimens , M^ont inspiré un respect 
profond; V aménité de votre esprit ^ le 
charme de votre bonté m^ont enchaîné 
dans les liens de la plus tendre amitié. 
Que faime à m'e rappeler nos entretiens y 
à me retracer cette heureuse hilarité qui 
anime toujours vos respectables traits y 
cet esprit d'indulgence que la religion 
vous inspire pour tous y quand elle vous 
rend si séçère pour vous-même y et cette 
simplicité de caractère qui sied si bien à 
la hauteur du talent et à V éclat de la 
réputation ! Ai^ec quel plaisir je vous 
entendois parler de T attrait des lettres^ 
des jouissances qu^ elles donnent y et des 
consolations qui! elles j)ro curent! 



\ 



ni 

J^oïis wez été témoin de tardeur et 
de la constance de mes recherches dans 
le rojaume de Nuptes ; votre hienveiU 
lancé vous a fait penser tjue je pourrois 
donner une description de HtaUe, qvd 
auroit quetqu intérêt et quelqu utilité; vous 
m'avez excité j dans nos conversations et 
dans vos précieuses lettres^ # la cwnposer 
et à la pubUer. En suwant cette flatteuse 

ê 

impidsion , je ne puis mieux recommander 
la première partie de mon travail que 
par r autorité de votre nom si cher à 
V Italie^ si considéré dans V Europe^ Je 
Me me flatte pas das^ir entièremejit rem^ 
pK votr^ attente; cependant Phonneur 
dobtenirhm suffrage tel que le vôtre est 
pour moi un des plus grands encourage' 
mens ; et f espère que si vous ne trouvez 
pas dans cette relation tout tintérêt dont 



IV 

elle est susceptible^ et ^ue vous avez 
su répandre darts vos Lettres à Mon^ 
sieur votre frère (i)^ vous rendrez au, 
moins justice â la pmrséyérance de mon 
zèle y à mes intentions et à mes senti-- 
mens^ . ^ 

Combien fe désire que cet owrage ne 
vous paroissélpas tout^à-fait indigne de 
Vidée que vous en aidiez conçue , et 
quil TiSattire Vapprobation d!un homme 



(i) Monsieur Tabbé Andrès a composé en espagnol 
des EettFes pleines d^agréœent et de goût, où la grâce 
se mêle à l'érudition, et l'esprit se joint au sentiments 
On en a fait €;h Allemagne une version •très-infidèle. 
Je suis étonné que personne n*ait entrepris de les tca« 
duîre en français* Elles ont paru en différons temps» 
de 1786 à 1794$ /SOUS ce titre : Cartas fa^ 
miliares del Ahate D* Juan Aivdrês a su Hermaào 
!D. Carlos Andrès, 6 voU in-8.^. 
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dçnt le jugement et Vestime sont pour 
moi d'un si grand prix! 

m 

Coifservez une vie si précieuse auo^ 
lettres et à Tamitié, Puissiez - vous 
prolonger encore longtemps une carrière 
si honorable f si belle, si remplie de tra- 

V _ 

s^aux utiles j et de vertueuses actions. Con- 
tinuez, comme vous le faites, malgré le 
poids des ans (i) et les contrariétés que 
vous oppose une pénible infirmité (2), Fou- 
rrage précieux f3J dont vous rnas^ez 
récemment envoyé la première partie y 



(i) Monsieur TAbbé Ândrès est octogénaire. 

(2) La cécité. 

(3) Anecdota grœca et latina MSS» codicibus Biblia» 
thecœ Regiœ Neapolitanœ deprampta, Tom* I. Neapoli,^ 
3816, 4.% 



^1 

et q^i prowe 4fue votre esprit^ eomnie 
votre ame , consente toute sa force 
^ toiUe sa pureté. • 

Je suis as^ec respect y . 



Monsieur, 



Votre très-humble et très- 
obéissant serviteur, 

» 

A. L. MILLIN. 



^— 1»» 1— — — — i— M^— I i^— W^ 



AVERTISSEMENT. 



J'aurois voulu publîei: en une seule fois 
la relation de mon Voyage en Italie; 
maïs ceux qui ine feront Hionneut de 
lire ces deux premiers volumes, verront 
combien la rédaction de Touvrage entier 
peut coûter de temps. Je me suis dëcidé 
à le faire paroître par parties séparées, 
dont chacune offrît elle-même un ensemble 
complet. Celle que je publie aujourd'hui 
contient te Swoie^ le Piémont y Nice y 
et r ancien Etat de Gènes. Le Voyage 
dans la Lomhardie est sous presse, 
et paroîtra avant la fin de cette an- 
née. 

Je ne dis rien, dans cet Avertisse- 



IJ AVERTISSEMENT. 

ment., sur la méthode que je me suis 
prescrite, pour la rédaction de l'ouvrage: 
la lecture la fera suffisamment con- 
noître, et j'en ai parlé à la fin de l'ou- 
vrage. 

/ ■ ■ 

Nota. La vignette qui orne le frontispice 

du premier volume représente VArc de Suze ; 

voy. pag. io5. Celle du second volume donne 

la figure du Rostre antique qui est dans 
l'arsenal de Gènes j voy. p. 181. 






VOYAGÉ 

EN SAVOIE, EN PIÉMONT, A NICE, 

■ ET A GÈNES. 



C H A P IT R E I. 

Préliminaires. — Départ. — Pont-Beauvoîsin. — 
I*a Savoie, — Chaillès» -^ Les Echelles.— Montagne 
de la Grotte. — Inscription. — Charles Emmanuel IL 
^•^ Cascade du Cous. — Arrivée à Chambéry» 

J ^kso\% toujours désiré de faire le voyage d'Italie. 
Mes regards se tournoient sans cesse vers cette 
terre classicpie; mais diverses circonstances s'é- 
toient opposées à 1- exécution de cip projet. Lors- 
que j'ai visité le Midi de la France, je me sui^ 
arrêté aux frontières de la Ligurie : je ne vou- 
lus pas y pénétrer, afin de me consacrer uni- 
quement au plan dans lequel, je m'étois circon- 
scrit. Je ne pus, après mon retour, abandonner 
les ouvrages que j'avois commencés. Mais, après 
les avoir publiés^ j'ai employé quelques mois 
1. I* 



3 CHkv. ï. PréUminaires. 

pqiir me préparer aux recherches que je 
voulois faire , réunir les recommandations qui 
m'étoient nécessaires, et enfin tout disposer 
pour que rien ne manquât au succès de mon 
entreprise. 

L'Italie a été plusieurs fois décrite ; ainsi^ ce 
n'étoit pas Pespoir d'y faire quelque heureuse 
dé(iouverte qui m^inspiroit le désir de voir ce 
pays si vanté. Je voulois examiner moi-même 
les grands monumens dont il s'énoi^eillit , et 
que les meilleurs dessins et les gravm'es les plus 
fidèles ne peuvent qu'imparfaitement représenter. 
D'ailleurs, quoiqu'on ait publié tant de descrip- 
tions de ritalie, il n'existe aucim ouvrage qui 
en donne une idée confoi:me à celle qu'on doit 
s*en faire aujourd'hui. Misson est trop crédulfe 
et trop abrégé ; Dupaty est trop exalté. Ri- 
chaixl , Xialande, Wolkmann , BernouOli , et ceux 
qui leur ont succédé', ont enrichi leurs ouvrages 
de détails importons, et seroient de meilleurs 
guider, mais kurs éciûts manquent d'ordre; ils 
ont tout recueilli sans goût- et sans choix , et la 
marche des événemens a tellement vieilli ces 
ouvragés, qu'il y reste peu d'ob$ervaticms dont 
on puisse profiter. Des' souverainetés ont été 
détruites , le3 lois et Tadministration ont été 
changées; et, quoique les derniers événemens 
aient rétabli plusieurs Etats , et renouvelle plu- 



CHAP. I. Préjimingires. 3 

, sieurs in^tUutiojdS) ce^ ré?QlutiQ9s ont amené 
de grandes variations dans les moem» et les 
usages. J'ai donc cru qii'il étoit encore possible 
de donner un^ nouveUe description de Tltalie, 
et de lui iropriiner qajslqne intérêt, en visitant 
cette rich^e contrée , et en profitant de tous les 
ouvrages dont elle a été la sojet. 

Qupi^e mon désir fût extrême, et mon pro- 
jet arrêté 9 il m'a fallu une résolution assez 
forte pour m'arracher à àes études attachantes, 
à des sociétés agréables, à des amis qui me 
sont cjiers. Mais la curiosité est une véritable 
passion : elle n'éteint pas, il est vrai, les sen- 
timens du cœur^ mais elle doinne la force de 
ron^pre les plus douc^ ba&itudes , et de se dé^ 
Tobqr aux plvis sédnisaiite^ afibctiops. 

Je partie Iq lo de 3^g>tembre 1811. Il sem- 
l)loit que le. moui^emei^t du voyage augmentât 
ragitation de 'mon esprit, et accrût le trouble 
4e mon ame.. Mou imi^ination s^écfaauBbit, en 
pensant à ri«aiïïense variété des objets que gal- 
lois voir, «ux notices curieuses que je devois 
amasser, aux nombreux, dessins doi^t j'^^érois 
jempMr rnoo porte -^ feuille. Toute la pompe et 
toute la magnifieence de la nature , toutes les 
beautés de Tart, toutes les riqhesses dç Tesprit 
sémbloient m 'appartenir. Je. n^e voyais déjà 
chargé, à mon refour, di^mmenses tributs doi;it 



4 CHAP. I. PonUBeaupoisin, 

Texamen et l'étude dévoient charmer le reste 
de ma vie. 

Je m'arrêtai quelques jours à Mâcon chez un 
ami, qu'hélas ! je oe devoîs plus revoir j je passai 
quelque4emps à Grenoble, retenu par le charme 
de l'amitié de Monsieur Fourriei^ , préfet 
de ce département ; enfin , je ne fus .à Gham- 
béry que le i3 d'Octobre. C'est là que com- 
mence le Voyage d'Italie, quoiqu'on en soit en- 
core véritablement très-éloîgné (i). 

On arrive ordinaireinent à Chambéry par la 
route de Lyon. La limite de la France est à 
Pont^Beaupoisin. Le Guier^ petite rivière qui 
descend des montagnes de la grande Chartreuse, 
et se perd dans le Rhône, près de Saint-Genis^ 
orme la séparation, et un vieux château que 
Henri IV a fait raser, défendoit autrefois le 
passage. Ce gros bourg (â) a été souvent témoin 
des échanges qui ont eu lieu pour les nombreuses 
alliances que les Maisons de France et de Savoie 
ont contractées, et dont une, dans les fêtes 



(i) J'ai fait insérer^ dans le Magasin Encyclopédique, 
Octobre et Novembre i8zi; deux Lettres qui contielineut la 
Helation de mon P^oyage de Paris à Chamhéry : c'est un 
supplément à ce que j'ai écrit sur le Midi de la France. Ces 
Lettres ont aussi été données séparément, et insérées presqu'ea 
entier dans le Moniteur, 

(2) C'étoit alors la limite du Département du Mont-Blanc. 
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Chap. I. Savoie. 5 

qu'on a données pour la célébrer ^ a coûté la 
vie à un de nos Rois (i). 

On cultive, à Pont - Beauvoisin , une grande 
quantité de mûrîen;. En sortant de cette corn- 
niune, on entre dans l'ancienne Savoie. L'abbé 
Richard a dit (2) , et PItinéraire de Milan a ' 
réimprimé (3), que l'on commence à voir 
aux homipes et aux femmes qui, par état, 
sont exposés à Faction de l'air, une peau 
plus rude et un teint plus foasanné, que ne 
l'ont ceux qui habitent des lieux plus voisins du 
Rhône. Je n'y ai pas trouvé une différence assez 
sensible pour que ce fut un sujet d'obser- 
.yatîon. 

On a donné le nom de Savoie au pays qui 
est renfermé entre le Piémont, le Valais, la 
Suisse , le Rhône, le Dauphiné» et la Provence. 
Ce nom est la traduction des mots Sapaudia et 
Sabaudia, que l'on trouve pour la première 
fois dans Âmmien Marcellin (4). La Savoie 
passa de la domination des Romains sous celle 



(i) -Henri H fut blesse à mort dans le* tournoi qui eut lieu 
pour le mariage de Marguerite de France avec Philibert do 
Safoie. 



(a) Description de titalie, ly 3* 

(3) Ttinerario de x8i2| p« ix7* 

(4) ffist. XV, XI. 



6 CHAP. !• Savoie. 

des Bourguignons, et fit partie ensuite du royaume 
de France, jusqu'à Pérection du nouveau royaume 
de Bourgogne , dans lequel elle . se trouva com- 
prise. Lorsque ce royaume fut lui-même réuni à 
celui de Germanie dans le dixième siècle , la Sa- 
voie devint une portion de FEmpire, et ses dif- 
férentes parties furent gouvernées par des comtes 
que les Empereurs y nommoient. Les comtes 
de Maurienne furent créés avanjfc ceux de la Sa- 
voie proprement dite. Il n'est question de ces 
derniers dans l'histoire que depuis la réunion de 
ces deux cantons (i). 

La Savoie a été depuis le théâtre de plusieurs 
guerres entre les? Souverains qui se sont disputé 
sa possession. Elle fut érigée en duché, en 1 4 17, 
sous Amédée VIII. Sa partie méridionale appar- 
tint à la France sous François I qui étab^t un' 
parlement à Chambéry : Henri VII la restitua 
au duc. Emmanuel Philibert. Les hostilités re- 
commencèrent entre le duc. Charles Emmanuel 
et Henri IV, Roi de France j la paix de Vervins 
les fit cesser, et la^ France y gagna plusieurs 
cantons. Côtte perte engagea les Ducs à tourner 
toutes leurs vues vers l'Italie. La Savoie deyint 
graduellement inférieure au Piémont. Cette né- 



(i) Art de vérifier les Dates; III, 6x2. 



CHAP. I. AiguebeUte. 7 

gligence du gouvernement occasionna des mécotf- 
tentemens, dont les émissaires de la France su- 
rent profiter; et en 1792 la Savoie se donna à 
la France, â qui elle est demeurée jusqu'aux traités 
de Vienne et de Paris de 181 4 et 181 5, 

On traverse un vallon bien cultivé, rièhement 
couvert d^arbres fruitiers. Il est formé par ^es 
alluvions du Guier, qui, dans ses sinuosités, 
s'approche ou s'éloigne plus ou • moins de la 
route. On voit à droite la Montagne d^ Aiguë - 
helète (i), où elle passoit autrefois. Cette route 
etoit plus courte, mais très -difficile , ainsi que 
l'éprouvent encore les muletiers qui la prennent 
pour abréger. On trouve^ avant d'y arriver^ 
des grottes curieuses et quelques débris d'an- 
tiquité. Le chemin que l'on suit aujourd'hui, 
passe au pied de quelques collines argillo-cal- 
caires ou formées de cailloux-roulés. La Vue 
s'étend sur les immenses plaines du Dauçh^iné, 
du Bugei et du Lyonnais, qui se perdent dans 
l'horison. Le sol s'élève ensuite. On trouve un 



(i) C'est-à-dire, belle petite eau, et non pas uiqua Bellona 
(eau de Beïlone), comme l'ont dit ceux qui ont prétendu, 
d'aprës cette ëtjrmologie recherchée y que lar Déesse de la guerre 
y avoit un temple. Il y a , dans cette commune y un petit' lac 
«lont les contours sont très-gracieux. y- 



/ 



8 CHAP, I. Chai lie S. 

étroit défilé qui paroit être la porte des Alpes ^ 
ces célèbres montagnes que nous allons suivre 
jusqu'à Suze^.dans un espace de soixante lieues. 
Les rampes sont habilement taillées dans le roc^ 
soutenues par des arceaux hardis ou de fortes 
murailles, et bordées d'utiles parapets. Cette 
route, qu'on appelle le passage de Çhailles, 
est si étroite que deux voitures ne peuvent y 
passer de front. Les conducteurs sont obligés de 
s'ayertir réciproquement par des cris , et de s'ar- 
rêter dans des rentrées qui ont été^ ménagées 
exprès. D'un côté, les rochers élèvent leurs pointes 
menaçantes, et de l'autre le Guier roule avec 
fracas sts eaux écumantes et bleuâtres dans l'é- 
tiôrme profondeur qu'il s'est creusée, et que 
l'œil ne peut mesurer sans efiroij tandis qu'au 
delà du Guier, on voit les débris de la chaîne 
de montagnes qui descend de Mirbel, C'est dans 
ce liéù sauvage que Jean- Jacques Rousseau, âgé 
de ni ans, alfant de Lyon à Chambéry, pour 
retrouver sa chère Madame de Warens , restoit 
des heures entières à entendre le mugissement 
du torrent, et les cris des Gfiseaux de proie ^ 
s'amusant à amasser sur le parapet des piles de 
cailloux qu'il alloit chercher assez loin pour se 
délecter à les voir rouler, bondir et voler en 
mille éclats avant que d'atteindre le fond du pré- 
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cipice (i). Cette distraction qui a du beaucoup 
retarder son voyage, s'il est vrai qu'il lui ait donne 
quelques heures à plusieurs reprises, ne prou- 
voit pas un grand empressement de revoir sa 
bienfaitrice; mais il faut croire que, par les mots 
quelques heures, on doit entendre quelques mo* 
mens. 

A la sortie du défilé, on trouve un joli moulin 
et un paysage agréable. La vallée des Echelles 
s'ouvre , la route devient commode , et le cours 
du Guier est calme et tranquille. On descend 
aux Echelles y gros bourg qui s'est décoré du 
nom de ville. Il y avoit autrefois un château où. 
Béatrix de Savoie qui épousa, en 1220, Ray- 
mond de Bérenger, cônrite de Provence, étoit 
inhumée. Sa tombe étoit ornée de vingt* deux 
statues. Ce riche mausolée (2) fut démoli dans 
la guerre de i6oo. Il y a longtemps que cette 
fureur de détruire, qu'on a appelée, je ne sais 
pourquoi, Vandalisme y règne sur la terre. Les 
Echelles sont la patrie de Balthazard Cavat, je* 
suite, qui a professé la rhétorique à Ingolstadt, 
et qui; a composé quelques traités de théo- 
logie. 



(i) Confessions, Lîv. IV, vers la fio. 

(2) GuicHiyoK en a donné, la figure* Voy. Hîst* généah, 
I, 264. 
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Depuis Pont - Beauvoisin jusqu*à Chambéry, 
la filature du chanvre est assez animée. Elle se 
fait au rouet. Il y a aux ËcheRes une manufac- 
ture de fortes toiles qui occupe habituellement 
plus de soixante ouvriers. On s\ sert des an- 
ciens procédés : la navette volante n'y a pas 
été introduite. Le Guier qui dans cette partie 
est appelé Guier vif, y fait la séparation des 
départemens du Mont-Blanc et de llsère. Un 
mauvais pont de bois jeté dessus , est si peu utile 
pour la communication, que les gens à cheval 
aiment mieux passer le Guier à gué. C'est le che- 
min de la grande Chartreuse que tous les voya- 
geurs curieux doivent visiter (i). 

A peine a-t-on quitté les Echelles, on arrive 
dans un joli bassin que de hautes çfiontagnes fer-* 
ment au sud-est, et on se dirige vers une bar- 
rière de rocher^ qu'on ne croit pas pouvoir fran- 
chir, et qui étoit en effet autrefois le rempairt 
naturel de la Savoie. Une rampe percée d'aqueduc3 
et habilement soutenue par des murs d'une élé- 
vation et d'une épaisseur extraordinaires, a été 
pratiquée sur le flanc des rochers qui semblent 
toujours menacer de leur chute. Ija vue plonge 



(i) J'en ai donne la description dans ma Lettre a M* Boularp, 
ecntenant quelques détails st^r mon Voyage de Lyon a Cham» 



• « 
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stir un oharmaïit bassin bien planté d'arbres 
fmîtiers, an mifieu desquels est le village de 
S. Laurent ^ que le Gaier traverise, et qui si'ap-' 
puye sur le roc. On entre alors dans le fameux 
passage qu'il a faïlû ouvrir, en sciant des ro- 
chers d'une excessive hauteur dans une étendue 
de plus de mille toises. Les nombireuses ca- 
vernes que la nature y a ménagées , ont fait 
nommer cette route le passage de la Crotte (i). 
Les hommes et les animaux y trouvent un abri 
contraries orages soudains, et les passans s'a*^ 
musent à faire répéter, plusieurs fois, par les 
échos que produisent les angles de ces rdcs à 
pio et les cavernes dont ils sont percés, des 
sons plus ou moins forts, des mots plus ou 
moins énergiques. L'image de Notre-Dame de 
Bonne Rencontre , placée dans un petit oratoire, 
reçoit l'hommage de quelques voyageurs , et 
ajoute à l'intérêt de ce lieu sauvage. Partout 
cette belle route est .pavée , commode et d'une 
largeur suifisante. On avoit placé au milieu un 
marbre qui portoit, entre les écussons de Pié-^ 
mont et de Savoie, une inscription qu'on attri- 
bue faussement à l'abbé de Saint-Réal (2)^ et 

(i) Vieux mot français . pour gtoUe* 
(2) Voy. Lalando , Richard , etc. 
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dont le célèbre Emraanuele Tesoro, qui s'est 
distingué dans ce genre de littérature, est véri- 
tablement Fauteur. Elle est ainsi conçue : 

CAROLUS. EMMANUEL. II. 

SABAVDI^. BVX. PÉDEM* PRIKC. CTPRI. REX. 

PVBLICA. rïLICITATE. PARTA. SINGVLORTTM. COMMODIS. INTENTVS. 

BREVIOREM. SECVRIOREMQVS. VIAM. REGIAM. 

A KATVRA. OCCLVSAM. ROMAWIS. INTENTATAM. CJCTERIS. DESPERATAM* 

OSIECTIS. SCOPVLORVM. REPAGVLIS. HQtATA. MOITTIVM. IKIQVITATE. 

.QV^Œ. CERVICIBVS. IMMINEBAKT. PRiKCIPITIA. PEDIBVS. SVBSTERNENS. 

iETERiriS. POPVLORVM. COMMERCIIS. PATEFECIT. 

AWO. MDCLXX. 

Quelques personnes ont trouvé le style de 
cette inscription trop emphatique : elle ne dît 
cependant rien que de vrai. Charles Emmanuel II 
est un des princes qui ont le plus contribué au 
bonheur de la Savoie. Après la paix des Pyré- 
nées, qui rétablit la tranquillité dans ses Etats, 
il fit ses efforts pour réparer les maux de la 
guerre. Il mit tous ses soins à répandre l'abon- 
dance, et à faire fleurir le commerce et les arts. 
La ville neuve de Turin est son ouvrage, et la 
plupart de ht» embellissemens lui sont dûs. 
Quant aux diJBScultés qu'il a fallu vaincre pour 
percer cette route, l'aspect des lieux ne dément 
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point ce qu'en dît Finscription (i). Des voyageurs 
ingrats , des hommes égaras par une fureur stu- 
pide, avoient mutilé et dispersé ce monument : 
rendons grâceb aii magistrat (2) qui Tavoit fait 
rétablir (5). Lies mots gravés sur l'entablement 
inférieur annonçoielit la date de cette restauration 
(a8o3). 

Cette route étoit suffisamment commodç : des 
ingénieurs ont pensé qu'on pouvoit l'adoucir. 
Napoléon y qui auroit voulu enlever aux autres 
Souverains tous les genres de gloire, saisit cette 
idée de ravir celle-ci même à Emmanuel. A 
peu de distance de ce monument, on avoit percé 
le rocher , et formé uûe voûte , et on avoit jeté 
à sa sortie un pont sur le ravin qui le sépare de 
la colline, où la montagne se termine. Cette 
voûte assez longue est peu éloignée de l'espèce 
de galerie que les gens à pied prenoient ancien- 
nement pour arriver à de grandes échelles, par 
lesquelles on descendoit dans la vallée, d'une 
hauteur de plus de cinquante mètres. C'est de 



(i) On trouve , dans le grand Théâtre de Piémprit et de 
Sauoie, t, II , p. Sp, une vue tiës- exacte de ce passage, et 
une bonne figure du monument. 

(2) M. VzRKZiLR; préfet de Chambéry, auteur d'un ouyrage in- 
titulé, Statistique du Département du Mont-Blanc* Paris^ 1807, 
in-4.^. 

(3) Les deux e'cussons -Seuls u'av oient pas «'te' replacés. 
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cet usage incommode qyue le bourgs doat j'ai 
parlé, a pris son nom (i). Le nouveau chemin 
est en effet moins rapide encore que le premier. 
Si on achevoit sa construction, il ne faudroit plus 
double;: les relais pour monter ni enrayer pour 
descendre. Celiii d'Emmanuel ne serok plus visité 
que par la curiosité; mais l'inscription que j'ai 
rapportée , attestera toujours le noble usage qu'il 
a fait de sa puissance. 

Le passage de te défilé sauvage et désert de- 
mande une demi-heure. La température devient 
ensuite plus fraîche; on aperçoit dans l'éloigné- 
ment une haute montagne, la dent de Niuolet. 
Oe entre dans \B,9allé$ de Cous qui est étroite, 
pierTOuse et stérile, et remplie des débris de la 
montagne, qui se termine au dégorgement du lac 
de Bourget. On traverse le misérable village de 
Saint- Jean de Cous y près duquel on tire une es- 
pèce dé grès compact qui se détache en lames, 
^t qui sert a couvrir les ehétives habitations de 
cette triste contrée. Saini-Thibaud de Cous , où 
on relaye, est moins misérable. Le grès qu'on 
en tire , est plus grossier : il sert à faire des meules 
de moulins. La vallée s'élargit ; la végétation se 
ranime; et près^ de la Courtière j on trouve la 



^w- 
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(i) oppidum Scalarum^ 
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nouvelle route au moyen de laquelle on évite 
une descente rapide. On entend le bruit de la cas* 
cade de Cous qui se précipite de plus de deux 
cent cinquante pieds, du haut d'un rocher verti« 
cal , dont la, cime est agréablement ombragée : je 
ne la vis pas dans sa beauté. Plus le cours de son 
eau est rapide, plus sa projection est grande. 
Elle s'avance alors jusqu'au chemin ^ et forme un 
grand arc irrisé^sous lequel Jean-Jacques Bous- 
seau se plaisoit à passer (i). C'est, dit-il, la pku 
belle cascade qu'il ait vue« Je le crois, mais ce n'esit 
pas la plus beUe qu'on pniss^ voir; et le déran-* 
gement de tjuelques rocher^ a fait perdre à son 
arc rétendue ^ui en feisoit ie principal mérite. 
Ses eaux traversent la route sous un petit pont 
de pierre, et vont sq^ jeter dans VYère, dont les 
eaux sortent de la ntontagne de la Grotte, ferti-* 
lisent cette vallée, et, habilement divisées en. plu^ 
sieurs canaux, font mouvoir des scies à marbre« 
des moulms, et se mêlent à TA^sse, ^itre 
Chambéry et le lac de Bourget. 

On descend toujours en allant vers Chambéry, 
et la température devient plus douce. On passe 
d'abord sur des débris calcaires entre les gros 
quartiers de roches qui ont été dispersés par une 
partie de la montagne, qui s'écroula il y a près d'un 

• " I I I I ■ I III !■ ■ Il I II < 

r- 

(i) Confissions, Liv. IV, & la fiu^ 



i6 CHA^. I. Coigiiin. 

demi-siécle. Plusieurs autres rochers, deux grandefs 
aiguilles surtout* semblent encore menacer de 
leur chute prochaine. Il seroit bon, pour la tran- 
quillité et même pour la sûreté des voyageurs, de 
déterminer cette chute en faisant usage de la 
mine. 

Jusqu'à Chambéry la route est si agréable, 
qu^on la prèndroit plutôt pour un chemin vicinal 
tracé à travers un boccage, que pour le passage 
de France en Italie. On repasse FYère près d'une 
digue en forme d'équerre dont là rampe produit 
une jolie cascadej les scènes pittoresques se mul- 
tiplient en arrivant à Coignin, ;gros bourg on le 
commerce paroît cfbtif. On y a trouvé des mé- 
dailles et des fragmens d'inscriptions. Lé lit de 
la rivière , qu'il faut passer encore pour la der- 
nière fois, sui* un beau pont de pierre, s'élargit; 
et on est sur le fertile plateau où on a bâti Cham- 
béry : la sappe a^ renversé, alligné ou élargi les 
ruelles tortueuses du faubourg Mâché ^ et on ne 
croit plus arriver dans un village , en entrant dans 
la capitale de la\ Savoie. 
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C HA PI T RE I I. 

Chahb£rt.— Eglise». — Château. — Th^tre. — Le 
Veroey.— Fêtes et tournois. — Arquebuse.— La Rose. 
— Fontaines. — - Collège. *- Musée. — Patois. -^ Ma- 
nufactures. . 

J E m'arrêtai deux jours à Cbambéry. Cette ville 

« _ 

est heureusement située. M. de Châteaubriant a 
comparé sa campagne à celle du Taygète (i). 
Le naturaliste ) l'antiquaire ^ celui qui aime les 
eites pittoresques^ peuvent trouver dans les en- 
virons de Cbambéry des délassemens agréables, 
en visitant les cascades, les eaux thermales, ^i 
observant quelques monumens, et en s'égarant 
dans les jolis sentiers qui plaisoient tant au Phi- 
losophe de Genève. 

Cbambéry n'existoit point au temps des Ro- 
mains. Il est cité, pour la première fois, dans un 
titre de 1029; et o&n'étoit encore, dans le dou^* 
sième siècle, qu'un château avec un bourg.. Co 
château étoit entouré d'un fossé qi^ remplis- 



i«*> 



(0 ^oya^ h Jérusalem i 1. 1, p. 8q« 
1. 
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soient les eaux de PAlbane, rivière qui prend sa 
source dans les montagnes du Grenier et d'âpre- 
mont ^ et traverse la viUe avant de s'unir à 
rAysse. Le comte Thomas I en fit, en 1333(1)^ 
la ciqpitale de sea Etats , et dès-lors Ohambéry 
reçut des privilèges et eut des établissemens qui 
lui donnèrent promptement plus d'importance. 
Amé y fut le premier Comte qui y fixa sa rési- 
dence; et ses successeurs contribuèrent & Tag- 
grandir. Lea Rois de France même lui accor-- 
dèrent des privilèges , pendant qu'ils posséderait 
cette partie de la Savoie (3). 

Je fus d'abord à la cctthédrak^ édifice go- 
thique^ qui n'a rien de curieux , malgré le soin 
qu'ont pris les Cagliari, décorateurs Turinois, 
de repeindre le chœur à la manière italienne. J'y 
remi^rquai deux fresques qui paroissent du qua-* 
torzième siècle : l'une représente une Sainte^'Fa- 
mille, l'antre est en partie effiicée. Je vis aussi 
une ntique Madone du même temps, 'peinte spr 
nn fond é'dr,. et un tableau représentant deux 
enfans, bizarrement fétus de riches robes de 
brocard, qui invoquent une Notre* Dame do 
pifié; Ce doivent être ; des petits princes do 



(t) GvicHiNoy, Preuves de t Histoire généalogique de la 
Maison de Savoie, IV; 4* 

(a) Sufrhf p. 5. 
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Savoie. L'ouvrage paroît être du dix «^ septième 
siècle. Le marbre , qui revêt le chœur de Pan- 
cieone église des Jéeuitee, est tout ce qui la 
fait reuftarquer. Le plafond est orné de méddlUons 
où Von a peiût de mauvôs bustes des principaux 
Saints de Tordra; le tablemi de la Nativité^ 
qui décote le maitre-autel^ est un ouvrage de la 
jeunesse de M^ Berger^ artiste de Chambéry qui 
s'est lait justement un nom par des productions 
pins ^gnes de fixer l'attentioa. Le portail de 
V église des CarmeUies, dont oa a fiût un ma- 
gasin, est assez èléguit, qa<»que les deux ca- 
liatydes qui en décorent restrèe , s<^ent lourdes 
et groa^èremeitt sculptées : c'est un ouvrage de 
Jvara, dont nous aurons bientôt occasion de 
parler 9 en décrivant les nombreux* édifices dont 
il a embeUi Turin. 

Le CAàâeaUj demeure des Dhcs de Savoie » 
est bâti, selon Tanciani Wàge^ sur une émlnence 
qui domine la viHe. Il a été bràlè deut fois, 
dans un demi-siécle : ce qui en reste étoît oc- 
cupé par la Préfecture. M. Finot, qui étoit alors 
préfet du* Département, et de qui j^ai reçu le 
plus dbligMUt accueil , eut la bonté de me faire 
voir un plan en relief du Mont-Blane, et un bas- 
relief des frères CoUini qui y ont mis lews 
noms : il représente Humbert- aux* blanches- 
mains, faisant hommage du Comté de Mau^ 
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rienne à FËmpereur Conrad-le-Salique. Ce bas-^ 
relief n'est remarquable que pour le maniement 
du ciseau. Il vient de Saint* Jean-de-Maurienne, 
et on auroit dû Fy laisser \ quoique le sujet qu'il 
représente ne soit point tout-à-fait conforme à 
l'histoire (i)^ j'espère qu'il y aura été rétabli. 

Auprès du château est Isl Sainte- Chapelle, 
dédiée à S. Michel. Cette église possédoit au- 
trefois 4e grands privilèges. Elle n'a rien de 
curieux dans sa structure 5 le portail , d'un 
style très -ordinaire, est orné de statues de 
Princes de la Maison de Savoie. Le Saint Suaire, 
auquel la piété d'Emmanud II a consacré dans 
Turin un si beau temple (s), y étoit autrefois 
conservé. 

J'allai le soir au spectacle, qui n'étpit pas 
bon; mais je commençai à prendre une idée des 
salles dltalie. Je crus d'abord entrer dans l'Erèbe , 
tant l'obscurité étoif grande; mais, lorsque mes 
yeux y furent accoutumés, je reconnus bientôt 
l'extrême commodité d'un genire de conHitruction 
qui donne au spectateur une entière liberté, en lui 
^tant la crainte d'importuner des voisins qu'il 
ne cherche point à voir, comme il ne désire pas 
d'en être vu. La salle de Charobéry contient beau* 



(x) Voy. Chap. V, à l'article de Saint- Jean-de-Maarienae. 
(a) Voy. Chap, IX, 
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coup de inonde. On jouit, de partout, du coup*- « 
d œil de la scène. Elle a été construite par Pia* 
eenza et Cagliari, dans le temps où ils restau- 
rèrent le château, pour recevoir les deux Prin- 
I 

cesses qui ont épousé les frères du Roi de France 
Louis XVI. 

Les promenades sont assez agréables. Il y a 
devant la Préfecture une belle esplanade. Le 
rempart auroit pu former un cours, mais on en 
a malheureusement aliéné une partie } et il se- 
Toit trop souvent entrecoupé. Le lieu qui plaît 
le plus aux habitans de la ville, est un terrain 
planté de six rangées d'arbres en quinquonce, 
qu'on appelle le Vemey (i). Ce nom indique , 
en Savoie et en Dauphiné, un champ où se plai- 
sent des arbustes nommés ventes (3) qu'on em- 
ployé à une infinité d'usages. On avoit pris un 
grand soin pour que rien n'y offensât la délicatesse 
et la pureté des mœurs. Les femmes de mau* 
vaise vie en étoient sévèrement bannies^ -et une 
ordonnance rendue en 1477 P^^ ^^ sagô et pru* 
dente Yolande de^ France, régente de Savoie, 
infligeoit la peine du fouet et du pilori k toutes ' 
celles qu'on y trouvoit. J'ignore jusqu'à quel 
point cet austère règlement est aujourd'hui main- 



(i) BiTULA alnus , L. A^vv$ ^lalinosa , Decand. 
(a) Wema, dans les patois dauphinois et savoyard. 
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tenu. Ce promenoir vient d'être aggrandi; on y 
a joint un Champ-de-Mars , pour faire ma- 
nœuvrer les soldats; ils sont logés dans une ïm^ 
mense caserne tjue le gouvernement français avoit 
fait bâtir. C'étoit au Verney que se donnoient au- 
trefois les joutes; c'est là qu'ont lieu encore les 
fêtes publiques. Il fut témoin des tournois qui 
se tinrent pendant plusieurs jours, quand PËm- 
p6reur Sigismond érigea le Comté de Savoie en 
Duché (i). La cérémonie s'étoit* faite sur na 
théâtre richement paré, où l'Empereur créa des 
Chevaliers. Il dîna en public dans la grande 
salle . du château , et les mets furent portés par 
les principaux Barons, superbement vêtus et 
montés sur des chevaux richement caparaçonnés. 
Les Seigneurs remettoient les vases à des Ma- 
jordomes, pour être symmétriquement arrangés 
sur une table somptueuse. Si Amédée fut magni- 
fique, il se montra aussi bienfaisant, en affran- 
chissant, pour quinze ans^ de divers impôts, la 
ville de Morat, qui venoit d'être brûlée (s). Ce 
tournois n'est pas le seul qui ait eu lieu à Cham- 
béry. Il y en avoit eu un en i548, qui dura 
trois jours. Les noms, les armes et les devises 
des Tenans avoient été peints sur les murs de la 



(i) Le 19 Février 1410. 

(2) Spon, Hist. de Genève, t. II. 
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Cathédrale l lés Carmélites qui la desserroient^ 
I\>nt fait couvrir de chaux (i). Ou j distinguoit 
reçu du brave et généreux Amédée YI qui fut 
surnommé le Comte f^ert^ parce qu'il y parut 
avec des armes vertes. Son cheval et les gens de 
sa suite pprtoient aussi la couleur qu'il avoit 
adoptée* 

Il est fâcheux que, pour i^grandit cette pro* 
menade , on ait abattu V Arquebuse^ C'est 
ainsi cpie disparaissent les anciennes institutions. 
Celle du tire ou de l'arquebuse avoit pour , ob^ 
jet) comme toutes celles du même genre ^ de 
proposer des prix à celui qui abattoit on oi- 
seau de carton peint , appelé Papegmj et le 
vainqueur étoit, selon l'usage génériA, proclamé 
Roi. Sa victèire étoit suivie d'une nutrche et 
de dai^ses. Mais cette fête civique et militaire 
étoit pa^culîèrement remarquable par l'influence 
qu'elle exerce»! sur les citoyens» et l'union qu'elle 
produisoît entre eux. Le Boi, noble ou bour« 
geoiS) ne pôutoit choisir sa Reine qbe dans 
la classe à laquelle il n'appartenoit pte. Il 
deyoit la prendre parmi six jeunes personnes 
distinguées par leurs grâces et leurs qualités 
que les Prud'hommes avoiènt nommées ^ et cette 
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(l) GviCHEVOVj ly 40a. 
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aimable réunion s'appeloit la Rose. Tonte la 
ville alloit au bal, où chaque noble CQndui- 

ri- 

soit une bourgeoise ^ chaque bourgeois une 
Dame noble ; et il étoit ouvert par le Roi et 
la Reine. Les Princes du pays se mettoient 
quelquefois eux«mémes au rang des Arquebu- 
siers. Victor Amédée I abattit l'oiseau , et fut 
déclaré Roi du tirage. Il y eut une contestation 
pour savoir s'il prendroit sa Reine dans la 
noblesse ou dans la bourgeoisie. Pour finir ce 
débat) le Prince choisit , hors de la Uste, la fille 
d'un procureur (i). 

_ • 

On trouve dans Chambéry, comme dans toutes 
les villes qui sont voisines des montagnes, beau- 
coup de fontaineis. La principale est celle qui 
décore la place, de Lans , nommée ainsi parce 
qu'elle a été faite dans le temps où Sigismond 
d'Est , marquis de Lans , étoit lieutenant-géné- 
ral du Duché (2). On vante beaucoup cette fon- 
taine, ouvrage de trois artistes que ce monu«, 
ment n'a pourtant pas immortalises : ils sont 
eomplètement obscurs (3). C'est une cuVe , au 



'••■ 



(i) VxxvEiLHy StaUst*y pag. 397. 

(â) En x6i5« 

(3) Cuenoz, architecte de Cbambffrji. en a dtMuië les dessînti 
François BivoUn d'Annecy , Fidque Tîrlad de Mirbel^ Laurent 
yuilRermoz de Chambéry ^ en ont fait les sculptures et les 



/ 
* 
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milieu de laquelle s'élève une figuré aussi gros- 
sière par sa sculpture y que bisearre p'ar les mé- 
tamorphoses qu'on lui a fait èprourer. Elle 
avoit d'abord la tête crénelée, et représentoit 
probablement la ville de Chambéry. Cette tête 
ayant été cassée , fut remplacée par une autre 
qui étoit parée d'un casque et d'un panache ; 
et la statue reçut , je ne sais pourquoi, le nom 
de la Pucelle d* Orléans , car il auroit été 
étrange que les habitans de Chambéry eussent 
particulièrement décerné cet honneur à l'héroïne 
de Vaucouleur. Enfin, cette figure étoit devenue 
l'image de la liberté. Elle ayoit perdu depuis 
le bonnet qui la caractérisoit^ mais elle avoit 
conservé sa lance. 

J'étois lié de correspondance avec M. Bay« 
mond,^ qui a enrichi depuis près de dix ans 
le Magasin Ent^clopédique de plusieurs mor- , 
ceaux intéressans. U me conduisit au collège^ 
dont il est directeur. Ce collège est établi dans 
l'ancien couvent d^ la Visitation. L'église a un 
portail semblable à celui des Jésuites. Les con- 
nois^ances de M. Raymond, dans l'histoire et 
les beaux-arts, lui ont donné l'idée de former 



•rnemens. Leurs noms ne se troiiyeiit dans aacui^ Dictionnaire; 
pae même dans Ténarme compilation de Fuesly* 
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un Muséç dans cet établissement. Il y a dV 
bord déposé des médailles romaines dont 
M. Louis de Guasco lui àvoit fait présent II 
y a joint des figurines, des morceau;^ d'anti- 
quités, des , échantillons de minéralogie du Dé-* 
parteitient, des morceaux d^ardûtecture, quel- 
ques peintures, et enfin les meilleurs dessina 
de ses élèves. Py remarquai! une brique qui vient 
des anciens bains d'Aix, et qui porte le nom 
de CLARIANUS (i); un modèle en liège da 
tombeau de Pompeïus Campanus^ un modèle 
en bois d'un cadran solaire antique qui a été 
trouvé à Aixj un fragment de meule de ba- 
salte, matière de presque toutes les meules 
antiques; une belle anse de bronze formée de 
deux Néréides; un satyre antique; un tableau 
qui représente le Mariage de la Vierge, et la 
Visitation, sur un fond d'or, ouvrage du quin- 
zième siècle; un tableau d'une ancienne école 
d'Italie, représentant la Cène; il porte la date 
de i483« 

M. Raymond me mena voir M. Salteur de 
Balland, homme de lettres instruit, aimable et 
communicatif ^ et savant respectable qui' est mort 
depuis mon passage. Il possédoit une bibliothèque 



(a) Voy, Chap. III. 
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riche et très- choisie où Pon tronvoit de beaux ou- 
vrages d'histoire naturelle. Je remarquai, dans, 
son^cabinet, un plan en relief du Mont-Blanc, 
sur lequel on a tracé les différens voyages de 
M. de Saussure. D y en a un plus grand dana 
la bibliothèque publique que je yisitai aussi, et qui 
est peu considérablew 

Quelques voyageurs (1) prétendent que Cham- 
béry est sombre , mal bâti , que la couleur 
brune des pierres et la hauteur ded maisons y 
rendent les édifices tristes et obscurs. Cette ville 
m'a cependant paru une demeure agréable. Elle 
est bien située dams une plaine riante et fertile , 
entre de jiautes montagnes : deux rivières, FAysse 
et TAlbahe ,. baignent ses murs. Les rues sont 
su£Ssamment larges) il y a de grandes places, 
plusieurs -fontaines, et^ comme nous l'avons vu, 
un assez beau théâtre. La pierre ressemble à celle- 
dont on fait usage dans une grande partie du, 
Dauphiné. Loin d'être triste à l'œil, il me semble 
que sa teinte, naturellement bleuâtre, l'empêche 
au contraire de noircir. Il y a de belles maisons,, 
entre autres l'hôtel de Bellegarde. Quelques-unes 
ont été peintes à l'extérieur par ces décorateura 
italiens qui passent chaque année dans la ville; 



(i) LalakdE; Richard ; VTtlnerario. 
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cette peinture donne à ces, maisons un aspect gai, 

un air agréable à l'œil. La population est à peu 

près de douze mille ames(i), et suffisante pour 

• - * 

que la ville ait un peu d'activité. Les boutique» 

sont assez nombreuses , surtout dans la rue 
Couverte (52), qui ressemble à la galerie vitrée 
du Palais-Royal. C'est le rendez-vous des oisifs* 
On devroit abattre les cabornes (3) qui sont aux 
extrémités 9 parce qu'elles empêciient l'air d'y 
circuler librement. Il y a dans Chambéry beau- 
coup de libraires, mais ils vendent plus de 
romans et de livres du jour que d'ouvrages d^me 
forte littérature. Les lettres y sont peu cultivées, 
quoiqu'il y ait encore quelques hommes d'ua 
mérite distingué* IVf. Grillet a donné le cata- 
Ibgue des savans et des artistes de Chambéry 
qui ont acquis quelque célébrité (4). Il y a 
même joint ceux dont il n'a pu découvrir le 
lieu de naissance dans la Savoie, ou qui ont 
écrit dans Chambéry. Les principaux, parmi 



(i) Statistique du Mont-Blanc, par M. Vehniilh^ Préfet dé 
et Dëpartement. Paris, 1807, 4.^ p. i8. 
. (2) Elle a été construite en iS6ç* - 

,(3) On appelle cabornes lef chëtives bouti^es des marchands 
dëtaîllans. 

(4) Dictionnaire historique, littéraire et statistique des Dé' 
parternens du Mont-Blanc et du Léman, Chambéry, iBc/f 
2 vol. m-8.°y t. IL — Voyes aussi ies Illustres Piérnontais, 
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ceiur que cette ville a yéritablement vu naître, 
sont le célèbre historien Emmanuel Philibert de 
Pingon ; le Père de Challes , jésuite y habile 
mathématicien; Joseph Dulac, bon ingénieur; 
Alexis Barthélémy Costa, qui a laissé sur Fagri^ 
culture un ouvrage important. Le plus connu 
de tous est Tabbé de Saint-Réal qui à mis tant 
d'agrément dans ses histoires particulières, et 
écrit {^vec tant d'élégance sur les différens sujets 
qu'il a traités. Cependant, j'ai cherché vaine- 
ment le lieu qu'il habitoit. Cette ville a aussi 
produit quelques artistes. Le plus distingué est 
M. Bergeret,. 

On parle purement la langue française k 
Chambéry. Les paysans de la Savoie la com- 
prennent tous, et plusieurs en font usage. Le 
patois savoyard varie surtout pour la pronon* 
ciation. Celui de Chambéry est un mélange de 
mots latins (?) et italiens corrompus. M. Ver* 
neilh (2) a donné des exemples des trois prin- 
cipaux patois de la Savoie ; en publiant un^ 
histoire de i'Ëufaht prodigue. J'en rapporterai 



{t) jiuo, oncld; colomb , pigeon* seUa, chaise; arenne, 
■able; campanne, clochft- apios ,- persil^ adduire, amener; 
bou, bœuf; prd; pré ; vesti, liabiUvme^t -, gaula, go«wr. 

(ai) Statistiq., p. 304. 
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seulement le premier paragra]phe pour en don^ 
ner une idée. 



Patois desBôauges, 
arrondissement de 
Chambérym 

On homo avai 
dues ëfanS' dont le 
pe joaino desait à 
•on pare : pare y 
baillez me le bm 
^e de daîvo avai 
pe ma part ^ et i Itm 
partadia son bîn. 



Patois de la Hmut&' 
Tarentaisèf ar» 
rondissement de 
Moûtiers* 

Onn-hommo avey 
dn garçoun, doun le 
pi zhottTeno diy à 
tonn pftre : pare, 
baillez me so que 
me de y reveny de 
voussotm bÎA : «t li 
pftre len facby lo pai^ 
tarho de teun bin* 



Parois d'Aiguë» 
belle, arrondissô» 
ment de 5« Jean'- 
de^Maurienne. 

On hommoz ayeve 
dons enfané) dont le 
plus sueno a det à 
son pare : mon pare^ 
baillez ce que dai 
me* revenir de von* 
Uron bîen^ et lè pare 
lenr fit le partazo d» 
son bien* 



lia société est douce et agréable à Chambéry : 
les nobles s'y vouent à l'état militaire ^ et re- 
viennent vieillir dans leurs foyers. Ces familles 
ont conservé dans la ville la politesse» et la pu- 
reté du langage, et y entretiennent l'urbanité des 
manières. 

Il y ft dans les environs de Chambéry quel^ 
ques soieries. On .fait, dans la ville , des 
chapeaux » du savon. On y a aussi établi un 
moulin à scie. La fabrique de gazes de M. Du- 
puis mérite surtout d'être visitée. Elles sont 



/^ 
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fines et légères y et cependant asse^ solides pour 
bien supporter la broderie, et peuvent servir 
non-seulement pour des vetemens ^ mais aussi 
pour des meubles (i)« 



(j) Voyez la Description de VExposition de r8o6 des Pror 
duits de V Industrie, ou Louvre, 8.^« 
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r' 
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Lemenc. — Aix. — Arc de Gampanus iEdicuJe. 

— Thermes antiques. — Histoire de la ville. 
— * Bains modernes. — Environs. ^^ Bourget. — Lac. 

— Fontaine intermittente. ^* Haute-Combe. -^ La 
Doria.'— Cascade du bout du monde. *-%ui3soa 
rond. •» Xes Cliarmettes. 

« 

v^HAMBÉRT n'offre aucun vestige d'antiquités; 
mais Aix en possède d'assez intéressans pour 
mériter d'être visité lors même qu'on n^y seroit 
pas attiré par la salubrité de ses eaux. 

On sort par le Reclus étroit ^ faubourg qui 
doit son nom aux rochers qui senibloient le 
^parer du monde ^ avant que la nouvelle route 
qui conduit à Genève y eût été percée. Oa 
traverse l'Aysse. La vallée est gracieuse. Tout 
y annonce l'ancien séjour des eaux. Bientôt on 
monte sujr le flanc de la montagne de Lemenc. 
La route est soutenue, du côté du vallon , par 
des murs très-épais et d'une grande hauteur. 
C'est sur la pente de ce rocher, formé de cal- 
caire compact, qu'est situé Lemenc, village que 
quelques ruines font regarder comme un lieu^ 
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tràs-anciennement habité, comme mie antique 
station, qui conduisoit du petit Sainte-Bernard' à 
Vienne en^Danpbiné. Son église est un des plus 
anciens établissemens du Christianisme. Pas« 
i:bal II y a séjourné lors de don retoui^ dé 
f^rance en Italie.: On y vénère, sbus le nom 
de S. Concors, le corp^ de & Couchoard^ 
primat d'Irlande , évéque d'Ely, qui mourut dans 
ce prieuré en 1176 , à son retour de Romei» 
On y conservoit aussi la tombe de Philippe II 
de Savoie, mort en i4g7. C'est aussi là que 
repose Madame de Warens ; à sa mort, elte 
dccupoit une maison près du chemin qui con^ 
duit. à l'église. On suit la base de la chainQ da 
Nivolet , et on descend dans ' la vallée d^AnL 
Cette vallée est longitudinale. Sa : longueur, efl^ 
4'énviron neuf tieues, sa laideur, ide! dent àffoif^ 
selon tes difierens points d'où jon «en prend la 
mesure. Elle eât semée de jolis* villages^ pà l'on 
trouve fréquemment des ruiner 9 dçs colonnes ^ 
des inspriptions , qui prouvent qu'au temp^ 
des Romains elle : étpit tri^s^habijtée. La disT* 
tance entre Chanibéry et ,Aix,;:^ui sont les 
vUIes principales 4e cette liant^ V^ée^ eat 
d'environ deux lieues. ' , 

Q y a bien peu de yilles destinées .aux eaux 
q[m. soient propres, agréables et bien bâties 
comme- l'est Bagnères. Il semble qu;e toutes 
1; 3 
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doirent offrir un site âpre, un séjour maussade, 
ou au moins des logemens incommodes. Oa 
pourroit penser que ces contrariétés ajoutent à 
reflet des eaux i car les malades ont le pré- 
jugé de croire que les remèdes les plus désa^ 
gréables à prendre ^nt les plus je(fficaces. j^ix 
jt'a <pi'une tjrès-petîte partie des incônvénieus 
dont je vieo$ de ^parier. Les rues soïit ïnal per* 
jçéea^ tostueofes;, interrompues, mal allignées , 
l^omt du inal pavée»» Les bons logemens y sont 
i«res:) mais les environs sont agréables et rians. 
On pént se rendre fiioilement à Cfaambéry par 
le cfaeamn amurànt et pittoresque qui y conduit; 
s^égarér da^s qud<pie |oIi bois; suivre la route 
iàéd plantée qui conduit à Genève; se £dre 
^rter sur le lac pour observer le singulieir 
^hétlottiène de la fontaine intermittente: si Tob 
veut f&rtifier sa santé , firmchir lé mont Rivat^ 
liante montagne calcaire à la base de laquelle 
Ait est bâti, desoendre dftns la vallée des Baugesi, 
et p6ur reiidre cet Mereice pkis utile > revenir 
c^rgé d^ miâéraut, de plante», innoceiitès 
conquêtes dont on ne peut jamais s'exagérer 
lie plaisir, qtfaiid ellêi» deviéÉmént le sujet 
de douces études et d'intér^èMtes observations^ 
màiëïiélas! des momené qu'dh potnroit si bien 
eM^loyer, se perdent lè plus sduVènt aux eaux 
en tracasseries de société et en de tristes oon*^ 
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versations : U danse et le jeu y mêlent seule 
quelqite vivacité. 

lia plupart de cen^ qui ont écrit sur la Savoie^ 
regardent Aix comme ane ville antique. La na- 
ture de son territoire proave qu'elle ^oit son 
tiom à ses eaux thermales, et qu^l dérive ^aqwBi 
mais les noms que ces auteurs ajoutent, sont tocfs 
imaginaires (f). Aucun écrivain ancien, aucun 
monument même, ne les autorisent à les lui 
donner. Comme les Anciens joignoient ordinaî- 
rement aux vittes , où il y avoit dès eauX thei^- 
males, le nom de la contrée, où elles étoient si-* 
tuées, ou celui de leur fondateur, les Auteurs 
savoyards ont nommé ce fieu Aqucô Allobro-^ 
gum, parce qu*il étoît datis le pays des AUd-* 
broges. Les mêmes, d'après une inscription mal 
entendue, ont attribué sa fonction à un certain 
Domitius qu'on préfend avoir été proconsul de 
Jule^-César. Enfin la fausse interprétation du 
mot CLARÏANUS (2), qui est répété sur plu- 
sieurs grandes briques , a fait attribuer à Ora^ 
tien la fondation d'Arit. On a pris le nom du 



(i) GMX.1.IT, Dîcdonruure historiq* , p. 238. 

(a) La fonne du C a ^té confondue avec celle du 6. 
Ce nom se lit aussi sur d'autres briques qui ont i\4 
extraites des fonilles qu'on a faites , ^ 1809, à ^y^i ^^ 
confluent du Rhône et de la Saône. Voy. Magaùti Encyclop* , 
annie iSio^ t I; p. Z60. 
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potier Clarianus pour celui de PEmpereut 
Gratianus. La vérité est qu'Aix n'étoit point une 
station romaine. Ultinéraire d^Antonin, et la 
Table de Peutinger n'en font pas mention;, 
quoiqu'ils nomment les statiop^ voisines. Tout 
me porte à croire "que ce lieu étoit la villa , 
c'est-à-dire la maison de campagne d'un riche 
Bomain qui s'y étoit établi avec sa famille, avait 
profité des eaux thermales pour y faire de^ 
Vains, et y avoit placé le tombeau, ou il a 
voulu reposer avec ceux qui lui étoient chers. 
Le bel arc que l'on voit encore , me paroît con* 
firmer suffisamment cette opinion. Nous en der 
vons la conservation "aux Marquis d'Âix qui 
ont appuyé contre lui leurs écuries; car, sans 
cela, il auroit probablement été renversé. Gui- 
chenon Ta publié le premier (i){ mais sans aucune 
exactitude, quoiqu'il assure l'avoir vu. Il a laissé 
mettre dans le dessin nn fronton qui n'a jamais 
existé. La figure qui a été donnée dans le Théâtre . 
des Etats de Savoie et du Piémont (3), est meil- 
leure ,v mais elle laisse encore beaucoup à dési« 
rer : celle que l'on doit aux soins de M. Albania 
Beaumont (3) , est la plus exacte. 



(1) Histoire généoL, t. I, p. 3i| ^dit d« 2778< 

(2) T. II , p. 27. 

(3) ^tléis , pi. VI. 



♦ 
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'* Cet arc est d^une forme élégante. Il ^%X cou- 
jronné d'un attique qui porte une longue inscrip- 
tion, dont on ne peut plus lire que quelques 
mots. Cet attique est terminé par une cymaise^^ 
sur laquelle il y avoit peut-être des figures. 
Il y a sur là frise huit niches qui ont la forme 
de celles qui étoient destinées à recevoir dea 
ornes , et que leur forme , semblable à celle des 
panniers ou des trous qu'on fait pour les pigeons^ 
SToit fait nommer Columharia (1) : au dessous 
de chaque niche est une inscription. Ce monu- 
ment a été appelé par Guichenon , arc sépul^ 
ckral. Il est probable qu'il décoroit l'entrée prin- 
cipale de la villa Ifrhana (3) de Pùmpeïua 
Campanua. M. Albanis Beaumont ne veut point 
que cet arc ait été un tombeau; c'est ^ selon 
lui, un monument de reconncâssance offert par 
ce Romain à différens personnages de sa famille 
qui avoieni conteibué aux réparations des thermes 
d^Aix, ou de quelque autre édifice public (3). 
Mais il n'y avoit à Aix ni ville, ni édifices pu- 
blics. Quand bien même la série de huit niches, 
destinées à contenir huit urnes avec leurs éti-» 



■7"- 



(1) Dictionnaire des BcfiuxrArts , à ce mot. 
(a) Ihid. , au mot ViUa. 

' (3) Description des jHpes grecques et cottimnes, teeoade 
Partie 9 t. I, p. i5o. 
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quettes (i), ne seroient pas une preuve suffis 
fiante que cet édifice est un tombeau , les mots 
ifipuè fecit, qui se lisent après le nom de Cam*- 
panus, en seroient Une démonstration. Cette 
formule est connue seulement dans les inscrip- 
ticms sépulcrales ; et si ce tombeau n'avoit pas 
été destiûé à contenir se^ cendres , après sa 
mort, Campanus n'auroit pas eu besoin d'ob- 
server qu'il l'avoit fait éleVer de son vivant. Les 
noms qu'on lit sous les niches , sont ceux de 
ses parens qu'il y avoit fait inhumer | ou dont 
il y avoit désigné les sépultures (3)« La sienne est la 
dernière en allant de gauche à droite, selon la di- 
rectioR ordimdre de l'écriture» Ce qui reste dea 
lettres sur l'attiqne , prouve qne ^ grande inscrip^ ;i 
lion, dont on y observe les restes , répétoit les 
mêmes noms. L'isolement de cet arc et sa forme ^ 
ne sont point ^ comme M. defieaumont le croit ^ 
des motifs sufiisans pour assurer qu'il ne peut 
être un tombeau. C^ trouve encore des monn- 



(i) Tituli, Voy. Dictionnaire des Beaux- Arts, au mot Co^ 
lumBana* 

(a) Vinci commeiit |e lî» cette inseriptiûii : X* Pompèius 
Campanus à éU9é ce monument h F'ulerius Gratus, Càius 
Agricola, Ceretus Afer, père de JPompéiaj Qmntus Heren» 
nius, Cndus Justiis Amatus, Cannutius AttiUus, et h Poin»' 
pàms Campanus, fh dû Campanus êl de Santia, de Som 
vivant. 
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nens sépulcraux dans plusieurs viliœs et^ quant 
à la forme, Parc de S. lUmi est certainementi 
comme celui de Campanus (1)9 un tombeau. 
. On voit 9 à peu de distance de cet arc, des 
restes de murs romains, 4<^ les pierres«*sont 
sans cfaaux et sans ctment« Ils servent de l|>ase 
à une vieille tour qm £ik partie de Fandea 
château des Marquis d'Aix (2). fi ae peut que 
ce soit le reste d'ime jEdicuiê que Pompeïus 
Campanus «voH £ait bâtir prés, de M i^illa ; 
mais qqe cette chapelle, qu'on a , pompensement 
décorée du nom de iemplê de IXane, ait été 
iccmsacrée à cette Déesse, c^est ce qn^op ne 
jpeut adopter sans preutes. On a trouvé antom* 
•quelques inscriptions (S)j mais toutes sont tu- 
«nulairé^ et ne font mention d^ancui^e Divinité. 
On y retrouve 4es noms qui sont sur l'arc de 



« (j) JVù dtmni la Sgiyre «t la dç^ptiqn d^ ^et f^ dsg^ tue 
Dissertation intitulée: Ohservatipns sur le Monument Mulcml 
de Pompèius Campanus, h Aix en Savoie, insérée dans 
ie Magasin Encyclopédique, année 1814^ Numéro de Mai, 

,?• 7* 

(ai) Yof. Vjidas de l'ouvrage de M* Albavis Biaomovt, 
pi. Vn, n.<> a3, et pi. XXIU. 

(9) La plupart ont dté expliquées par AsAimT, dans sa 
NoHce sur ijutiques Monumens dAix* Voj. ses Œuvres^ 
11 y 106. -«- Voyes aussi M. AztAVts Bxavmovt ^ jiilas , 
pi. VI. 
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CampanuSy et il paroit qu'elles oat été faites 
pour des esclaves ou des affi-anchis d^ sa fit- 
mille. 

J'allai visiter les bains antiques. M. Perrier^ 
insptcteur des eaux^ dont la maison est bâtie 
sur ces anciens restes^ eut la bonté de m'en 
montrer les détails. On y reconnoît le lieu qui 
étmt rempl^ par Feau thermale pour l'usage 
des baigneurs , les tuyaux de plomb qui y por« 
toient cette eau, ceux de terre cuite carrée dis- 
posés pour remplir Fétuve de vapeur (i), les 
gradins en maçonnerie sur lesquels les baigneurs 
se plaçcHont pour, la recevoir : tout cela 
est curieux et intéressant a voir pour se for* 
mer une idée de la construction des bains chez 
les Anciens; mais la description exigeroit trop 
de détails y et seroit inintelli^ble^ si elle n'étoit 
pas accompagnée d'un plan (s). 

M. Perrier eut la bonté de me conduire 
dans son jardin, oà il a rassemblé quelques 
iragmensi qui sont le produit des fouillés qu'on 
a faites dans ces bains^ On y voit des morceaux 



(i) Sudado. ^ 

(a) M. SocQviT en a donn^ un à la suite de son Amâyit 
des Eaux thermales étAix en Savoie; ann. XI* Mais celai que 
M. Albavis BeaiTmoitt a publia . dans son Atlas j pU JKVII jet 
TSYUîf est le plus complet et le plus exact» . . 



âe porphyre y de serpentin, de vert et de rouge 
antiques/ de dpolin et autres marbres préoieux^ 
qui rerétoient les bancs àes baigneurs, et qui 
prouvent combien cet édifice a été magnifique. 
M. Perrier me montra deux petits torses de sta-« 
tues. Parmi tous ces motiumena, le plus curieux 
est un cadran solaire qui a dû être placé au 
milieu de la cour d'entrée de Pancien édifice. 
M. Mouxi'Deloche en a donné la figure avec 
une bonne description (i). 

Toutes ces constructions faisoîent donc partie 
de la villa de Pompeïus Gampanus. Elle étoit 
ornée, comme celle des riches Romains, de 
marbres précieux, de statues; il y avoit des 
hains somptueux, des colonnes. On trouvait, 
dansf la cour, un cadran solaire pour Fusage 
commun ; et on entroit dans cette ))elle 
propriété par un arc élégant, dont Pattique 
suppoftoit les urnes des membres de sa famille, 
à la suite desquelles étoit celle qui attendoit 
ses propres cendres* On croit que les Romains 
attachoient une idée philosophique à la coutume 
de placer les sépultures sur les bords des routes. 
La pensée de &ire servir d'entrée à une somp* 



(x) Mémoires de f Académie^ de Turin, pour les années 
i8o5-i8oS; ClâMe de littciraitur^,' Mémoire ptemiery p. 3.—- 
Voyez aussi suprk, Chtp. !!• 
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tueuse habitation^ le tombeau d'une riche famille ^ 
n'est-elle pas encore plu» morale? L'arc de 
Campanus devient ainsi; u^, sujet de réflexions 
qui ajoute «icore à Fîhtérét qu^ou; pnend k 
i'observer. 

Ces monumetis atiaaient que l'usage dêd eaur 
thermales èiAix est tr&rancien; mais les l'a-» 
Vttges du temps empêchant de . suivre l'histoire 
de cette ville : le feu a dévoré ^ dans le trei- 
zième siècle et dans le dernier , les titres qui 
pourroient en instruire» ^On sait seulement 
qn'AiXy après la destruction du Royaume de 
Bourgogne, fit partie du Comté de Savoie. Les 
Comtes de Genevœs et de Savoie s'en sont dis<* 
puté la possession, qui est demeurée a ces der* 
ciers. La terre fut érigée en Marquisat. L'es* 
calier du château mérite i^uelque attention, à 
cause de sa belle voâte ^' ogive. 

Les Bains actuels d'Âix doivent leur ?ipm 
de Bassin royal à l'usage qu'en fit Henri IV, 
Roi de France, lorsqu'il s'y baigna avec sa cour, 
pendant qu'il occupoit }a Savoie ^i i6oo. Les 
^eatix avoient été fort né^igées depuis; le bassin 
d'eau smifrée n'étoiten 1779 qu'un antre Uûllé 
dans le roc^ divisé p^r un petit mur qui se- 
paroit la Couche des hommes de celle des 
S^mme^k ;^u devant étoit im bassin entouré d'une 
balustrade , dans lequel se baignoient ks pauvres 
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du pays. L'édifice qu'on y a construit^ cf quo 
j'ai visité, est du à la munificence d'Amédée ÏIL 
Le Comte de Robillant, élève d'Alfîeri^ en. a; 
donné le dessin; et il a été bâti sous la direc- 
tion de M. Capellieri, ingénieur^ <9t terminé 
en 1782. C'est un péristyle dont l'entrée ^st dé- 
corée de demi-colonnes ioniques y ay^c lui fr<Hi* 
ton dont les orpemens^ qui rétoient analogues^ 
au temps où ils ont été faits ^ ont été détruits 
ainsi que l'inscription. L'édifice est partagé ea 
deux ailes qui contiennent ea tout quinz^e baina 
placés le long d'un corridor demi««irculaire et 
parallèle an grand bassîii qui est au centre d» 
bâtiment , et dans lequel se ^égorgent les eaux 
qui ont servi pour les douches. I^es sour^)^ 
d'eau tliermale, renfermée^ par tut massif daoa 
nn réservoir adossé an rocher, se distribuent 
par plusieurs canaux dans les difTérens baina 
des hommes, des femmes et dea \ï^\ffspa.. 
Dans la partie méridionale de l'édifice est 
un grand bain avec des cabinets de repos. Il- 
sert pour la Cour du Roi, de Sarpaigne^ 
Comme, la méthode des analyses 4 3uivi Ic^ 
divers changemens que la ehimie ii éptou-^ 
v&, il en résulte que les entrages qtr'on 
à écrits sur les eaux minérales , forment au- 
jourd'hui une immense collection. Il en ft 
déjà paru plusieurs sur les eànip d^Aix ea 
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Savoie ( i ) , et on en prégare de nou- 
Teaux. 

Les eaux d'Aix ne sont pas les seules qui 
ayent de la réputation dans les environs die 
Chambéry : celles de la Bolsse (2) sont deve- 
nues célèbres vers 1777. 

La colline qui domine Aix, n^est pas fort 
élevée, et elle est exposée au soleil} aussi la 



nm 



(1} Jos* DE Cabiasj P'ertus mçrveiUeuses des Eaux df^îx 
en Savoie, Lyon, iS^S ; rëimprimë en i688. — Botsr^ délia 
Bonth de i Bagni ^uàùc, i6So» -^ jdndrea'BÀccio y de Thermis, 
L VIL — GarciK) Lettre h la Société dfi Médecine de Lon" 
dres, sur l'usagé des Eaux d'jiix en Savoie, j>our guétir les. 
Rhumatismes; i72o.— > J.. FaktonIj^ de jiquis gratianis, dans 
•es Opuscules médic.; Genëve, 1748) in-4.®*-- "Ba^viv^ jàna» 
lyse des Eaux d'Aix; Chambëry^ 1773. — Bokyoisin^ Mé^ 
moire sur les Eaux minérales de S4gvoie, dans le Recueil dey 
V Académie de Turin ; t. II ^ p. 4x51. — Pictit , Lettre sur les. 
Eaux d*jiix; Journal de Genève 9 10 et Zx Octobre 1780. •«— 
Mémoire sur^V usage et les vertus des Eaux d'Aix; voy. Journal 
de Lyon, ann. V, n.^ 4» -t- DispiirEy Essai sur la To- 
pographie médicale d*Aix en Savoie; Montpellier , 1802.— 
SocQusTy Analyse des Eaux Ûiermalef d'Ai^ <^ Savqie; 
Chambëry, z8o3, 8.®. 

# 

(a) Lettre au Docteur Daquin, iur les Eaux de la Soisse,^ 
pair M. Despiui, përe^ ijy'/. -^ Analyse des Eaux de la 
Boisse , piur.M. Da(^ii9.; Chambëry, 1777 ^ B.^. --^ Lettre su» 
les vertus ferrugineuses de la Boisse, par M. Fleury, 2778^^ 
8.**. — Lettre contenant t Histoire et un Essai df Analyse des. 
Eaux de la Boisse; Turin, 1779, B^^» -^ Boessia saludfera , 
par Pavisset, 1778, 8.*'« 
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température y est très-chaude. On y trouye le 
Sumac (i), la Camelée à trois coques (â), l'Erable 
de Montpellier (5), le Térébinthe (4), et le 
Micoucoulîer (5), végétaux (qu'on croiroit ne 
devoir se plaire que dans des lieux plus méri- 
dio'naux. 

Aix çst la patrie du célèbre Claude de Seyssel , 
à qui Louis XII confia plusieurs ambassades, et 
qui est auteur de quelques ouvrages d'histoire 
et de jurisprudence. Il a composé aussi des 
traductions d'écrivains grecs et romains. C'est un 
des premiers auteurs qui ont commencé à écrire 
notre langue avet^. pureté. Sa mémoire est en vé- 
nération à Aix 9 ou il a fondé la collégiale de 
Sainte-Croix. 

Il ne me restoit^ pour terminer cette inté* 
ressante excursion , que de faire une promenade 
au lac du Bourget qui n'est qu'à un mille de 
distance. La route qui y conduit, est celle de 
Genève. Elle procure aux ^habitans d'Âix.et à 
ses baigneurs un agréable exercice. L'eau 
qui sort des sources thermales, forme autour un 



(i) Rhvs cotinus, L* 

(d) CwioRUM tricoccon , L. 

(3) AciR monspesulanas , L« 

(4) PisTACBiA ierebinthiês,h» 

(5) CtLTis austraiis, L« 
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ruisseau. Le pays^ planté de noyers, de peupVerarV 
et bien arrosé , a un aspect riant. Le Bourget 
est une. très -petite commune, à laquelle le 
passage des marchandises qu'on transporte sur 
le lac qui en reçoit son nom , donne un peu d'ac- 
tivité. On y porte beaucoup de sel qu'on mesure 
dans des vases de cuivre remplis de vert-de-gris« 
Les Comtes de Savoie, avant de s'établir à Cham- 
béry, hàbitoient l'ancien château de Bourget, dont 
on doit regretter la destruction, puisqu'on dit qu'ifs 
le firent peindre par des élèves du Giotto. Il 
n'en reste que des ruines qui sont très-pitto- 
resques; 

Le lac a une forme i^gréable. Il a environ trois 
lieues de long et une lieue et demie* de large. On 
y pèche, comme dans tous les lacs des* mon-* 
tagnes, des truites et des brochets. L'Ombre Che- 
valier (i) n'a pas la même céXèhtïié que celui 
du lac Lehman; il p'est pas noii plus si aboii- 
dan|; mais le Lavaret (12) y est si bon, que le 
commun des habitahs à le préjugé de croite que 
cette espèce ne se trouve qu'au Bourget. Il pa- 
roît €^[>endant que celui-ci est une variété par- 
ticulière. Les bords de ce lac sont sinueux. Les 



(i) Salmo timbra, L. Corrigonvs u/n^ra / Lacip. V^ a6i. 
(;i) Salmo Lwarctus, Tj» Corhiconvs X^varetus, Lacip. V, 
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bailleurs d^Aix y font des promenades pour voit 
le phénomène si connu de la fontaine intermit» 
tente , qu'on nomme aussi Fontaine des Jïïer^ 
veilles. Son élévation au dessus du lac est de, 
près de quatre cents pieds; et l'intermittence qui 
a lieu dans récoulem^nt de ses eaux, dure de- 
puis vingt minutes jusqu'à trois hettres, ce qui 
arrive surtout dans les grandes sé^beriesses. Cela 
lasse quelquefois la pati^ace des curieux. La des-* 
cente de l'eau dans te oanal est toujours pré- 
cédée d'un bruit sourd ^d'oti entend àssos Vïn^ 
teneur delà montagi^. C'est l'effet de Tair chassé 
par FeaUy qm entre dans le canâh Quand là source 
a cessé de couler 9 o» entend un bruit qui res- 
semble à celui de respiration d^une pompe fou- 
lante :ott aspirante. l>'eau qui s'échappe, Va 
donner le mouvement aux ma<:hmes de la faïen- 
cerie à^Haute-Çombe. Il et oit autrefois intéree- 
sanit de visiter cette abbaye appelée d'abord 
Ocnnhe (i)j igm^ ^Haute-rClombe,, à cause de sa 
situation élevée, dans un lieu scabreux, sur les 
bords du lac (i2). Elle avoit été fondée par Amée V, 
en lastSy et destinée à la sépulture d[es premiers 



(i) Vieux mot français qui signifie lieu élevé» 

(a) Il y a, dans le Théâtre de la Savoie, Jl.t ^7 y uue bonne 
çràTore qui jrepiésentt ffduêe^Coutbe dans son ancien état ^ le 
lac du Boorget^ '%! les dilierens lieux que je décris. 
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Comtes et Ducs de Savoie, qui y firent bâtir deux 
magnifiques chapelles ornées de peintures et d^ 
bas-reliefs. On y suivoit l'histoire de cette illustre 
maison, et elle contenoit encore d'autres m6na-« 
ihens dont Gmchenon a donné des gravures. Des 
fours à faïence, symbole de la firagilité des 
grandeurr humaines , ont remplacé ces illustres 
tombes (i). Les vases, les ornemens précieux qui 
décoroient la sacristie ont été dispersés. La Chro- 
nique du pays qui y étoit déposée, comme les 
Fastes Capitolins l'étoient à Rome dans le temple 
de Jupiter, a été perdue. Les inscriptions éru- 
dités, les nobles épitaphes, les symboles cheva- 
leresques ont disparu pour jamais. Celle de Bo« 
niface, primat d'Angleterre, et archevêque de 
Canterbury, mort en 1270, avoit seule échappé 
& ces désastrei^ (2); malgré le prix de sa ma-' 
tière, elle a existé longtemps, comme pour at- 
tester encore la première destination ef là sainteté 
de ce lieu, mais elle a enfin subi le même 
sort. 

• Je retournai le soir fort tard à Chanlbéry, 
et, dès le point du jour, je me mis eh route ^oxxx 



(1) Gdicrenoii en -a conservé quelques-unes par les gravures, 
telles que celle d'Aymon qui avoit fait bâtir tine itiperbe -cha- 
pelle, ^£^w^ I, 393. La statue d*Amë VII. J(fr*II, i^.* 

(i) GuïcB«»oN l'a fait figurer. Voy. son Hist. Iy'ik6^é 
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voir les beaux effets de la chute de la Doria. On « 
remonte FÂysse jusqu'au village du même nom; 
on entre dans un joli vallon; le torrent coule au 
pied d'un rocher taillé à pic ; dans le fond s'élève 
majestueusement la montagne de Chaffardon. Sa 
hauteur fait présumer quels sont les magnifiques 
points de vue dont on doit jouir de sa cime. A deux 
cents pas du village, le rocher tourne à l'est» 
La vue s'enfonce tout-à-coup entre deux mon- 
tagnes verticales. C'est là que l'Âysse, sortant de 
celle des Bauges et de la commune des Dé- 
serts, reçoit la Doria après la chute de celle-ci, 
et l'entrtune avec elle dans fk lac du Bourget. 
, Cette gorge étroite est entièrement barrée par 
les bâtimens d'une papeterie. «Le bruit des pilons , 
Tair agreste des ouvriers ajoutent encore à la 
singularité du lieu. On traverse le long de noires 
galçries sur des ponts étroits dont les planches 
paroissent peu sûres. La nature du travail de 
eette manufacture en exclut la propreté. On monte 
un sale escalier formé de pierres brutes et de 
planches déchirées. On est arrêté par les 
conduits qui vont jeter l'eau sur les roues pour 
les faire tourner. Enfin, on arrive au fond d'un 
petit cirque qu'on appelle le bout du monde, 
parcç qu'on ne peut aller plus loin. La Doria ^ 
qui se précipite de la hauteur de cent pieds, y forme 
une belle cascade. Quelques filets égarés tombent 
1. 4 
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de la même élévatioi;)^ et ajoutent à l'effet du ta- 
bleau qui est encore plus magique, quand le so- 
leil darde ses rayons d'or sur ces nappes d'argent. 
Ces eaux se réunissent au bas du rocher dans un 
demi- cercle qu'elles ont creusé. Elles sortent en- 
suite de ce bassin naturel pour aller se jeter 
avec impétuosité dans le lit du torrent, tandis 
que d^autres filets, retenus par les blocs que les 
ondes ont entraînés dans les temps orageux, 
descendent plus lentement après avoir formé plu-* 
sieurs petites cascades. On se plaît à voir ainsi 
cette eau courir furieuse, ou se promener avec 
plus de gravité. Les Dames, qui osent tenter le 
dégoûtant passage de la papeterie, aiment à se 
reposer sur ses riv^. Mais ce lieu si charmant 
rappelle une aventure funeste. Une jeune femme, 
distinguée par de douces vertus et d'aimables 
qualités (i), voulant traverser le principal cou- 
rant, sur une planche étroite et mobile, l'ef- 
froi la saisit, sa vue s'égare, elle tombe et elle 
est aussitôt entraînée. Tout ce qu'on fait pour la 
sauver, est inutile : elle est brisée par les pointes 
des rochers. 

Bannissons ces douloureux souvenirs. Les 
agréables sites de buisson-rond sont très-propres 



(i) Madame de Brock. 



\ 
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à les chasser. Un estimable militaire se plait 
à embellir cette riante habitation. Lçs chances 
de la fortune, et les hasards de la guerre le 
conduisirent à la cour d'un Prince Maratte, 
Mandajy-Scindiah , à qui il rendit d'importans 
services en augmentant ses Etats par des combats 
heureux , et ses revenus par une sage admi- 
nistration. Le général Boigne (i) a rapporté 
en Europe une immense fortune noblement 
acquise. Ses jardins sont élégans et bien tenus» 
On distingue surtout le belvédère, espèce de. 
tour indienne, d'^oii la vue s'étend sur les riches 
paysages d'alentour. 

A une très-petite distance, on trouve les 
Charmettes, humble demeure dont le nom 
s'associe à celui de Rousseau; ce qui lui donne 
une célébrité que n'ont pas toujours de grands 
châteaux. C'est un pèlerinage que beaucoup de 
voyageurs et d'étrangers veulent faire. On passe, 
en sortant de Chambéry, près de la grande 
c/iserne. Oh suit quelque temps les bords de 
TAlbane. Quand on est arrivé près du séminaire, 
on quitte brusquement la plaine. Il faut laisser 
sa voiture, et monter à pied un chemin rapide, 
pratiqué dans le roc. Après avoir passé une 
carrière de meules de moulins, on est dans le 



(i) Mot savoyard qui sIgQifie le Borgne» 
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domaine des Charmettes. On voit un oratoire 
iinpitoyablement dévasté. Bientôt on passe, ^ur 
un pont de pierre, la source qui anime ce ïieu 
et sert aux besoins de la maison. Cette habitation 
est à peu prés telle que Rousseau Va décrite , 
et ses alentours ont peu changé. Le bâtiment 
est un carré couvert d'ardoises. Les armoiries 
des anciens propriétaires ont été mutilées. On 
y lit encore la date de MDCLX, et on trouve 
l'inscription qu'Hérault de Séchelles y fit placer 

en 1792 : 

. • 

Béduit par Jean- Jacques habité, 

Tu me rappelles son génie. 

Sa solitude, sa fierté, 

Bt ses malheurs et sa folie; 

A là gloire, à la vérité 

Il osa consacrer sa vie. 

Et fut toujours persécuté 

Ou par lui-même ou par l'Envie. • 

Chacun demande d'abord, et veut voir la 
chambre qu'occupoit Rousseau près de celle de 
Madame de Warens» On trouve au dehors la 
petite terrasse où il cultivoit des fleurs ; c'est 
celle où il avoit placé un papier couvert d'é- 
toiles sur quatre piquets, a Coifié d'un chapeau 
c< clabaud mis sur son bonnet, et enveloppé dans 
a un' pet en-l'air que sa Maman l'avoit forcé de 
' (( vêtir pour suivre pendant la nuit ses observa- 
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a tions astronomiques, il fut pris pour un sorcier.i> 
Derrière est le cabinet de houblon , où. Jean- 
Jacques et Madame de Warrens alloient quelque- 
fois prendre le café , et plus loin sont les ruches 
qu'elle aimoit à soigner. Cet hermitage^ après 
avoir passé à difTérens propriétaires, appartient 
aujourd'hui à M. Raymond, dont j'ai déjà eu 
occasion de parler. H l'a décrit avec esprit ^ et 
le soigne avec amour (i). 



(i) Notice sur les CharmetUs; Gfnève,'i8ii, 8.<*. 
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CHAPITRE IV. 

RoutE de Grenoble à MontmeillaD.— BarrauT. — 
Les Marchés. — Roule de Chambéry à MontœeillaD. 
Montmeillati. -^ Malfa verne* — Aiguebelle.— Goitres» 
— Savoyards. •— La Chambre* — Maurienne. 

* 

J 'ai suivi 9 dans un voyage ^ la route de Lyon 
à Chambéry que je viens de décrire J et, cette 
fois, j'étois venu de Grenoble où j'avois, comme 
je l'ai dit, passé quelque • temps. M. Bourgeat, 
jeune homme instruft , qui depuis est mort à 
Paris , où. U s'occupoit avec succès de plusieurs 
genres de littérature, m'avoit fait le plaisir de 
m'accompagner. En prenant cette route, on tra- 
verse, -à chaque demi»* lieue, des bourgs et des 
villagjes qui n'ont rien de bien remarquable. Le 
premier est la Fronche, où il y a une jolie 
maison de campagne. On rencontre successivement 
le Bachety VHommpeint , V Egala, Mont- 
Bonnot, dont on aperçoit de loin le château, 
Bernia à l'entrée duquel est un édifice dont 
la façade est décorée d'une peinture représen- 
tant une colonnade qui supporte un fronton, 
ee qui lui donne quelque apparence. Je cru» 
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voir une salle de spectacle; mais cette inscrip- 
tion : 



» 

ISTE LOCUS EST SANCTUS 



m'avertit de ma méprise. Crolles et Lumbin 
n^offrent rien à la curiosité. La route est presque 
toujours à mi-côte. Là on voit de plusieurs 
points, dans toute son étendue^ la riche vallée 
de Graisivaudan ) au milieu de laquelle serpente 
risère tjui quelquefois ravage ses champs, et 
plus souvent les fertilise. 'Les villages qu'on ren- 
contre ensuite jusqu'à Barraux, n'ont rien qui 
puisse arrêter l'observateur, excepté celui de la 
Terrasse^ où il y a une belle cascade, et d'où 
l'on découvre, de l'autre côté de la yallée, le 
château de Tencin que M. de Mônteynard fit 
bâtir pendant qu'il étoit ministre de la guerre , 
et qui n'a pas été achevé. On arrive à Barraux 
par une montée rapide. La route passe entre le 
bourg qui est à gauche, et le fort bâti sui: une 
hauteur, d'où il domine la plaine. Rien ne re- 
tie)tit à Chapareî liant ^ et on est bientôt aux 
Marches^ làSL situation de ce château est admi- 
rable. La vue s'étend sur toute la vallée. Devant 
sont les Alpes, à droite est le fort Barraux, à 
gauche Montmeillan. Le château lui-même est 
d'une grandeur qui répond à la beauté dçi cette 
scène. La porte est décorée de colonnes de mar- 
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bre; et le double portique, qui règne sur ce 
côté de la cour, a quelqXie chose de majestueux. 
On remai^ue, dans 4'intérieur, une très-belle 
salle avec une galerie tournante autour de la 
partie supérieure : elle est couverte de peintures 
allégoriques. 

La chaîne de montagnes qu'on suit de Gre- 
noble à Chambéry , est calcaire^ et offre de temps 
en temps des grès fort élevés, et qi4 affectent 
des formes siiigulières. La chaîne qui est de 
Tâutre côté de là vallée, et qui est parallèle à 
celle au pied de laquelle la route, que je viens 
de décrire, est tracée, est granitique. Les som- 
mets, qui s'élèvent jusqu'à douze cents pieds au 
dessus de la *^ mer, sont chargés de neige. C'est 
là que sont situés Sept Lauxy et les Mines d^Al' 
levard dont le produit est si riche. Vers les 
Marches, la route se partage : celle à droite 
conduit dans la Maurienne par M ontmeillan , 
Aiguebelle , etc. L'autre mène à Chambéry , où 
deux heures su£Ssent» pour arriver. Le chemin , 
depuis Grenoble jusqu'à Chambéry, ^st ombragé, 
dans sa première moitié , d'un doublo rang de 
noyers qui font à la fois le profit du propriétaire 
et l'agrément du voyageur. J'observai avec peine 
qu'à mesure qu'on s'éloigne de Grenoble ,. l'in^ 
dustrie et l'agriculture déclinent sensiblement. 

Je partis de Chambéry le 16 d'Octobre, et 
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je suivis la même route que j'avois faite jusqu'au 
singulier château de Chignién qui est à peu de 
distance des Marchés. Près de Saint- Jouarre on 
prend le chemin qui conduit directement à 
Môntmeillan. La route jusqu'à Âiguebelle est 
un véritable jardin ; ses continuelles sinuosités 
n'en abrègent pas la durée. Son peu de largeur 
expose à des embarras, et occasionne plus d'un 
retard; mais on passe coiltinuellement sous des 
voûtas de verdure j on est toujours entouré d& 
bocages rians , de riches pâturages , arrosés par 
des eaux vives, de terres si couvertes de pro- 
duits q[ue leur extrême richesse empêche de 
songer aux soins qu'a coûté leur culture; comme ^ 
dans les vers faciles et dans la prose naturelle-^ 
ment abondante, on ne sent point la gêne, et on 
ne soupçonne pa9 le travail. Ceux qui feront 
après moi le voyage d'Italie, ne passeront pas 
sous ces cintres verdoyansf ils n'auront point à 
y disputer , comme cela a dû arriver plus d'une 
fois , lé frivole avantage des vains honneurs du 
pas. Une route large et commode, mais moins 
agréable , conduira bientôt jusqu'à ^iguebelle , et 
sera continuée jusqu'à la source de l'arc. La 
nouvelle l'ente jusqu'à Saint-Jouarre est élevée 
de dix pieds au dessus* d'un terrein plat, et, si 
on ne la borde de parapets, il y pourra arriver 
de graves accidens. 
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Oar passe ordinairement près de Montmeillan 
sans y entrer. On né prend pas même la peine 
dé chercher la place où étoit sa citadelle, et de 
regarder les ruines de ses ronrs, qui, après d^o* 
pinîâtres résistances, ont cédé plusieurs fois à 
la valeur des Français. Mais on voit, avec plai* 
sir, le riche vignoble doqt la montagne est ta« 
pissée. Ce n'est point à sa base que se plaît le 
ceps dont le produit a dans toute la contrée une 
juste. célébrité; c'est à son sommet.. Les mai* 
sons de campagne qui sont groupées ao devant 
de la ville, y forment un agréable faubourg, v 

On a répété, dans plusieurs ouvrages (i), que 
Montmeillan est l'ancienne station que l'Itiné- 
raire d'Antonin et la Table Théodosienne ap- 
pellent Màhtaia (s)} mais, comme cet Itiné- 
raire fixe à quinze milles la, distance entre ce 
lieu et Lente ne dont nous avons déjà parlé (3), 
il est évident que Maibtala devoit être plus loin. 
Je laisserai les Auteurs savoyards discuter ce 
point de géographie, sans pouvoir fixer les opi- 
nions (4); mais je ne pourrai être entraîné 



(i) Albanis Biaxjmowt , Description des ^Ipes grecques , 
II, 5o5. 

(a) DanVille, Notice de la Gaule, 482. 

(3) Suprh, Cliap, III, p. 32. 

(4) GmtLiT, Dictionn, géogr. III> m. 
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par Fautorîté de Chorier (i), jusqu'à croire que 
Mantala étoit près de Vienne en Daophiné. 

Les monumens du douzième siècle nous ap- 
prennent que Montmeillan s'appeloit Monme" 
liacum et Mon& Emelianus. Ijes premiers Comtes 
de Savoie y ont résidé. Aniédée III et Amédée IV 
sont nés dans le château que Henri IV appe- 
loit une merveilleusement forte place, et la 
meilleure quHl vit jamais (2). Quoique mattre 
du reste de la Savoie , il désespéroit de la pren- 
dre, avamt que le pian d'attaque de Sully eût 
été adopté. Ce fat là que ce Souverain , si dis- 
tingué par sa vaillance , prouva que le plus grand 
courage peut , dans une explosion soudaine , don-» 
ner, comme un ioible cœur, des signes d'un 
mouvement d'effroi. Il visitoit , avec le plus di-* 
gne ami qu'un Roi ait jamais eu, la batterie que 
Sully venoit de faire établir , lorsqu'une décharge 
de la grosse artillerie du fort le couvrit de terre 
et d'une grêle de cailloux. Henri fit le signe 
de la croix ^ et Sully ne crut point offenser son 
Prince, en lui disant : a^est à ce cpup^ Sire , 
que je vous reeonnois bon catholique (3). Ce- 
pendant le beau plan de Sully, ses nobles ei- 



(1) Hist. du Dàuphiné* 

(2) Mém, de Sully, III, 37S. 

(3) Id. 376. 
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forts auroient pu échouer; mais le Comte de 
Brandis , que la plqs formidable artillerie n'au- 
roît probablement pas ébranlé, ne put résister 
aux intrigues de sa fçmme, qui avoit été séduite 
elle-même par Madame de Sully, et il rendit la 
place. Bens de Cavour y soutint, en i63o, avec 
plus de fermeté , Fatlaque de Louis XIII, et 
l'armée française, après un siégé de treize mois, 
et diBs tentatives inutiles , fut forcée de se re- 
tirer. Les Français, commandés par le Maréchal 
de Catinat, entrèrent dans cette place en lyoS, 
et détruisirent entièrement ses fortifications qui 
n'ont point été rétablies. 

La ville de Montmeillan est agréablement si- 
tuée (i); mais Içs rues sont toutes en pente. 
.Elle se divise en deux groupes d'habitations sé- 
parés par des champs , ce qui ne contribue pas 
à lui donner un air de mouvement; la belle 
vue qui s'étend le long du cours de l'Isère ^ 
les cimes accumulées des montagnes , et le Mont- 
Blanc qui, dans l'éloignement , élève au dessus 
de toutes, coïnme leur roi, sa tête majestueuse, 
forment un spectacle imposant. 

Le naturaliste ne sera pas fâché de faire 
une petite course d'une demi -lieue, pour voir 



■ÀM- 



(x) n y en a une assez bonne vue avec celle de son ancien 
diâteau dans le Théâtre de Savoie, t. 11^ p. 9* 
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ce qu'on appelle Vabyme de Myans, parce que 
ce lieu est couvert de rochers élbonlés sur une 
terre stérile, et de goofires pleins d'eau. On 
conserve , dans l'église souterraine y une Vierge 
noire antique, Madonne grecque que l'on pré* 
tend être un ouvrage du pinceau de S. Luc, et qu'oii 
vénère sous le nom de Notre-Dame de Myans. 

On vend à Montmeillan de mauvais petits 
pains auxquels on donne grossièrement la forme 
de^ chasseurs et de différens animaux. Toutes les 
boutiques en sont garnies. 

Je quittai M; Bourgeat à Montmeillan. En 
sortant de cette ville, on traverse l'Isère sur un 
pont très-long, et on voit à gauche la crête du 
Mont-Blanc. Les autres montagnes semblent s'a- 
baisser devant le souverain des Alpes. Le chemin 
n'est plus aussi tortueux et aussi étroit. Après 
avoir passé le joli village de Coise, il prend à 
Maltavemey où on relaye, le caractère d'une 
grande route. Bientôt on se trouve dans une 
vallée avant laquelle l'Arc se jette dans l'Isère. 
A son extrémité est une autre petite vallée, où 
est Aiguebelle. Cette vallée est bien cultivée, et 
placée entre le Mont Boisban et le beau vi-^ 
gnoble de Durnières. Les premiers Comtes de 
Maurienne habitè/ent d'abord Çarbonaria^ le 
château des Charbonières , qui fut pris et rasé 
par Henri IV, et dont on voit encore quelques 
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mines sur un rocher > en sortant d'ÂiguebelleJ 
On y a battu, sous le règne d^ Adélaïde, mar^ 
quise de Suze(i), des monnoies qui sont connues 
dans les chartes sous le nom de Solidi Mauria^ 
nenses. Ce lieu resserré, qu'on croiroit un asyle 
assuré contre les passions qui causent les guerres 
entre les hommes, a pourtant aussi été témoin 
de brillans faits d'armes, et de mémorables 
combats. François I , Lesdiguières et le Maréchal 
de. Créquî y avoient déjà triomphé longtemps 
avant Tépoque où nos bataillons passèrent la 
Maurienne, pour conquérir l'Italie, sans qu'on 
ait pu présumer qu'il fût possible de s'opposer à 
leur marche audacieuse. 

Les voyageurs ont décrit Aigueheîle comme 
une ville pauvre. Aujourd'hui tout y annonce plutôt 
l'aisance; ses maisons peintes ^ ou au moins blan- 
chies^ lui donnent même une apparence assez 
gaie. Elle n'a , il esterai, qu'une grande rue ; mais 
elle «st très-longue. Une fontaine la rafraîchit, 
deux petites rues la traversent. La cessation du 
commerce m'aritime avoit donné aux villes de 
la Maurienne , qui sont sur là route du Mont- 
Cenis, une activité qu'elles n'avoient pas avant. 
Le passage étpit continuel; aussi le nombre des 



(i) Infrk, Chap. VU. 
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maisons s'étoit-il augmenté, pour recevoir les mar- 
chandises, ainsi que celui des auberges et des 
cafés, pour loger et nourrir les voyageurs; par- 
tout il y a des commissionnaires dont l'industrie 
prospère p^us ou moins. Âiguebelle doit son nom 
à ses eaux claires et limpides. Vers le confluent 
de l'Isère , elles forment plusieurs chûtes, L'Arc 
débordé quelquefois, et cause de grands dégâts. 
On travaillt)it à une digue pour le contenir. La 
collégiale a été détruite- dans les ravages que les 
guerres ont occasionnés : on n'en voit que les 
murs. On y remarque encore les restes d'un' 
Amhon (i) orné de sculptures du treizième siè- 
cle, et la place où. étoit le magniGque tombeaj:! 
en bronze de Pierre d'Âigueblanche, fondateur 
de cette église, évêque d'Herford en Angleterre, 
Une des deux rues transversales conduit à la 
paroisse qui est sous le vocable de ^. Etienne. 
La piété d'un bourgeois y a élevé une chapelle 
à un des premiers disciples de S. Dominique, 
Gabert ou Cabert, qui, après avoir fondé les 
Dominicains de Lyon, vint se fixer à Aiguebelle, 
sa patrie, qu'il édifia par sa Sainteté, et où on 



(i) Chaire de marbre ou de pierre où on lisoit l'Evangile et 
certaines prières. Il en sera question plusieurs fois dans les 
descriptions des e'glises antiques* 
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le vénère comme ayant été béatifié (i). Cette 
églisç est propre et peinte en dedans. Sa déco- 
ration assez agréable contrastoit avec le spectacle 
hideux qu^on voyoit au milieu. On venoit de 
faire une inhumatipn. Au lieu de cierges, le dé- 
funt avoit autour de lui. des lanternes qui portoient 
8ur le réverbère la représentation d'une tête dé 
mort. 

Quand un homme meurt dans ces contrées, 
deux de ses voisins creusent. sa fosse ^ d'autres 
le portent à sa sépulture 5 et cette triste céré-* 
monie finit par un repas dans lequel on boit à 
la mémoire du trépassé, et à la santé de ceux qui 
ont fait la terre. Il y a des communes où la 
famille dépose , pendant un an , tous les Di* 
manches, sur le tombeau du mort, un pain, et 
aussi quelquefois une pinte de vin. Si cette mort 
a eu lieu le Vendredi, si les pieds du défunt 
p'ont pas été bien arrangés, c'est une preuve 
d'une nouvelle perte pour la famille. Malheur 
à l'enfant nouvellement né qui rencontre un 
mort; la personne qui le porte, et lui doivent 
mourir dans l'année. 

Les plaisirs dans ces montagnes doivent être 



(i) PoiKTBT , Mémoire concernant le V- Père Gtdberu Cham- 
b^r/, 1761. 8.**. 
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bornés. Les habitans d'AiguebelIe ^ au lieu d'é- 
légans casius, ont dans les environs de la ville 
des Caves , où il vont, les jpurs^ de fête et les 
Dimanches^ oublier ^ en buvant, les peines, de la 
vie. 

Aignebelle est la clef de la Maurienne; dès 
qu'une armée l'a franchie, elle peut, en s'assu- 
rant des hauteurs, suivre les boi^s de l'Arc^ et 
arriver au pied du Mont-Cénis. La vallée d' Ai- 
gnebelle est si étroite ^ les montagnes qui l'en- 
tourent, sont si hautes, qu'on ne peut guères 
cultiver que les parties élevées, parce qu'elles 
sont, plus longtemps que les autres, exposées 
au soleil du midi; les montagnes qui s'élèvent 
en face, leur dérobent pourtant ses rayons pen- 
dant la moitié du jour. l'admirai la patience 
avec laquelle les habitans vont porter la pioche 
jusqu'au haut des montagnes , pour forcer quel- 
ques petits coins de terre à produire, le maïs et 
le sarrasin. Ils s'arrêtent au point même, où 
ces crêtes sont couvertes de neiges éternelles. 
Mais si ces montagnards sont laborieux , ils sont 
ignorans et routiniers, et dans la Savoie l'agri- 
culture seroit susceptible de bien des améliora- 
tions (i). 

(x) Voyez l'excellent ouvrage de M* Costa ^ intitule : Essai 
sur t amélioration de l'Agriculture dans les pays montueux , 
et en particulier dans la Savoie» Sec. iàïu Paris ; 1802,8.^. 

1. 6 
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A peu de distance d'Aîguebelle ^ on peut vî-» 
sîtei" Randans où on Verra les suites d'un' phé- 
nomène qui malheureusement n'est pas Tsûct dans 
les montagnes. Ce villàgef à été renversé, le ia 
de Juin 1760, par un amas de rochers qui, glissè- 
rent tout- à-coup de celle des Combes, et 
Teiisevelirent. Le soi eit actuefllement au ni- 
veau du clocher, et on entre dans l'église par 
les fenêtres (1). 

A peine a-t-on quitté la vallée d'AiguebelItf 
qu^on est dans la HÎaunenne . Je n'ai pas l'en- 
vie de rechercher, si ce nom vient, comme 
on le prétend, des Maures qui ont pénéti'é dansv 
ces montagnes, où de ceux que les Romains en- 
treténoient dans leurs armées. En la traversant, 
on est tenté d'adopter l'opinion qui le fait dé- 
jiver du triste aspect que donne à tout le pays 
le schiste noirâtre qui en fait le noyau. Depuis 
Aiguebellé jusqu'à Lans-le-nourg, on ne perd jamaia 
Vjirc de vue. Quelquefois on suit ses bords, niais 
le plus souvent on les .quitte; et le voyageur, 
suspendu sur une corniche tortueuse et étroite, 
l'entend rouler avec force, à une énorme pro- 
fondeur, entre dés rochers dont la couleur té- 
nébreuse feroit penser qu'ils sont les énéaisse- 



(i) LalavdV) I^ t6. 
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mens dNin fleuve des enfers. Ces rochers se réu- 
nissent quelquefois de si près qu'on crpiroit qu'ils 
vont «6 tpycifer et n^ p}us laisser d'i9si|9. Ce?- 
poidant il n^y a p9^ u^e toise de tenrein qi|i 
ne soit en valeur. Des p<etits murs, Ijfâtis sur 
les montagnes p^r les cultivateurs , retiennent la 
terre qu'ils y t)pt port:ée3 et des réservoi^rs creusés 
sur ces pentes ou sur ces cimes, rass^mjblei^t 
Teau que des canaux de bpis distribuent sur 
tous les points nécessaire^. Les montftgnards 
qpi ne vont point en France , ou en Piémont, 
chercliei: du travail pendant Thiver» peigoept l0 
chanvre Y fpnt des draps grossiers, et d'épais s^- ' 
bots* Du bis^^uit d'aypine et de seigle, et du 
laitage coruposent lexur nourriture. Après avoir 
passé le territoire d'AiguejbelJb , le chemin tourne , 
et on entre dfiqs une nouvelle vallée où on ren- 
contre d^s lieu^ moins sauvages, et ou on voit 
plus de çuUure. Op traverse plusieurs fo^s l'Arc, 
tantôt sur dos ponts, qui sont peu au dessus de 
«on, niv«Qau , tantôt sur des arceaux , qui , 
par une construction simple et pittoresque, 
f ont biirdimeat jetés' siir des rocs très-é^eyés. |1 
£»at fkypij^]r que ces corniches, e^ cçs fa^pes 
eoïAmwUeêi le bruit «ssaur.dissautde ce to^rei^t 
qui doit son nom à ses nombreuses sinuosités, 
deviennent fatigans et insupportable à celui qui 
n'est i[>f;pupé qMÇ des (iSaires pour lesquelles il 
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a été forcé de quitter ses foyers, et qui n'a 
d'autre but que de les terminer, d'autre empres- 
^ sèment que celui d'arriver. Mais celui qui aime 
^ les aspects âpres, et sauvages, les grands effets 
> de la nature, celui qui se plaît à observer les 
grands phénomènes géologiques, à suivre les 
angles des montagnes et à considérer la direction 
de leurs couches, à exaininer les ravins creusés 
par des torrens, les neiges qui blanchissent les 
cimes des monts dont le penchant est émaillé de 
fleurs ou tapissé de verdure, à observer les 
éboulemens produits par les avalanches, à se 
représenter enfin Thommè aux prises avec ia 
nature, et parvenant à en triompher, pour lui 
arracher de quoi pourvoir à ^^^ principaux be- 
soins, peut trouver, comme moi, du plaisir à 
voyager dans la Maurienne. Pendant que ces 
grands aspects satisfont l'imagination ,' et alimen- 
tent la pensée, les dangers qui y renaissent 
sans cesse par la chute des rochers (i), les mal- 
heùrs que peut souvent causer la maladresse 
d'un postillon (2) entretiennent 1-esprit dans un 
état d'agitation qui ajoute encore à l'intérêt de 
cette traversée plus périlleuse qu'on tie Tinvigine; 
mais ces grandes scènes vont encore être changées 

(i) Le Priifll Eugëne Beaubarnuis a pensé en être "'crasé* 
{2) Le mien a failli me précipiter de trente pieds» 
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sans que leur effet en soit diminué. L'intérêt 
qu'elles présentent, rece^rra seulement une nou- 
velle direction. Dans le cours de cette année, 
on pourra aller de Chambéry au Mpnt-Cenis 
par une route large et facile, et qui n'aura d'au- 
tre pente que celle de l'Arc dont on suivra 
presque toujours les bords. On trouvera seule- 
ment à Modane une montagne, où Fart a pra- 
tiqué une rampe facile, et on descendra à Lans- 
le- Bourg, 

Les habitans de cette Maurienne, que quel* 
ques hommes trouvent si affreuse et si triste, 
ne sont pas propres à les faire revenir de l'o- 
pinion qu'ils s'en sont formée. Le nombre des 
Goitreux et des Crétins y est considérable j et, 
* comme on croit que c'est un signe de la béné- 
diction du ciel , ils étalent sans honte ces dégoû- 
tans amas squireux, ces sales tubercules qui 
pendent à plusieurs rangs 'sous leur menton. Ce 
n'est pas le lieu de discuter tout ce qui a été 
écrit sur l'origine de cette trjste maladie. On a 
trouvé, pour détruire le goitre naissant, un re- 
mède qui est principalement composé de cendres 
d'é'ponges. On vend, en effet, à Chambéry et à 
Turin, des tablettes composées d'épongés brû- 
lées, mêlées avec des gommes et quelques édul- 
corans; mais comment croire à l'efficacité de ce 
remède? S'il a quelque activité, elle est due à 
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l'actioti des sels i^Icalins qui se produisent dan^ 
rincinératiôn de Pépônge. On se demande vai- 
nement, comment cette substance agit pour la 
guéridon du goitre. La réponse est impossible; 
mais d'habiles pratidens assurent que l'effet est 
certain (l). La prohibition du mariage entra 
ceux qui en sont atteints, produiroit peut-être 
un étfét j)Iuâ réel, mais en a-t-on la certitude? 
et ti^éptouveroit-on pas un autre inconvénient , 
en inspirant de Féloignement et du dégoût pour 
les malheureux qui sont atteints dé cette affreuse 
maladie. L'idée qui irègné dans ces montagnes 
que lès Crétins sont les élds de Dieu, et que 
le Maître du moi^de ne les frappe de ces cala- 
thitéë que pour leur réserver des. biens infinis 
dans l'autre vie, est fondée star ce passage de 
l'Evangîle : bien heureux les pauvres d^esprit, 
parce que le royaume des deux leur est ou^ 
vert» Il n'est pas bien démontré pour cela que 
les Cretîns y entrent plus facilement que leis gens 
d'esprit; mais il est certain qu'ils ne peuvent rien 
faire qui les eh éloigne, et c^est d'après cette 
opinion qu'on les regarde comme les prolecteurs 
dé la iriaisbii. Cette croyance leur procure , soùs 
le toit qui les a vus naître, les secours dont ils 

(i) FoDEiif, Traité du Goitre et du Cretinisme» Paris ; an VIIÏ^ 
P» 114- * 
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ont besoin; et, sans elle^ ils seroient livrés à 
un cruel abandon, et à la plus afireuse mi* 
«ère. 

Je rencontrai près de la Chambre plusieurs 
troupes de petits enfans dont le plue âgé pou- 
voit avoir dix ans. Je leur demandai, où ils al- 
Joient: ((En France, mon bon Monsieur,)) me 
répondirent-ils; rien n'^voit encore pu habituer 
Jes S^yoy^rd^ à sjb regarder conuàe Français. Ces 
petits montagnards (1) venoient des hauteurs voi- 
sines. C'étoit le temp^ où ils quittent leur vil- 
lage, et vpnt dans les villes ramoner les che- 
minées, faire le métier de décrotteurs et de 
commissionnaires, et attendre au coin des rues, 
exposés au froid et à la pluie, le service auquel 
on voudra les employer. A demi'vétus, un pe« 
fit sac au quart rempli sur le dos, un bâton 
blanc à la main, et sans un sol dans la poche, 
>ls font gaiement une si longue route, en appai- 
sant d'abord leur faim avec un peu de biscuit 
grossier .qu'ils trempent dans de Teau, et un 
morceau de fromage, seule friandise que leur 



(i) On appelle mal* à-propos Saf^p^ards les taontrjsurs d^ 
Biarmottes. U y a très-peu ^e marmottes dans la Savoie; les 
pnians qui font ce métier viennent du Briançofanais. M. Mak- 
^LLisa a fait y dans sa pièce intitulée les deux^ Ped^ Sa-- 
ê^ojrards , une lourde faute géographique y en plaçant la vallée 
de Barcelouette dans la Savojç. 
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pauvre mère leur ait donnée en partant. Ils s^a- 
bandonnent ensuite à la charité des hommes et 
à la providence de Dieu^ 

Qui ne laissa jamais ses en fans au besoin. 

Ils reviennent au printeihps dans leurs chau* 
mières , remettent fidèlement à leurs parens le 
produit de leur voyage, et reprennent gaiement^ 
jusqu'à l'automne, le soin des vaches et les tra- 
vaux champêtres. Les montagnards de la Mau- 
Tienne ont en général la taille peu élevée. Leurs 
traits (i) n'ont rien d'agréable $ leurs habitudes 



(i) C'est pour l'amusement des lecteurs que je rapporterai 
la bizarre description que Francesco Luini fait de ces petits 
' Savoyards y dans sa Lettre intitule' e : Poueraglia di Chambery, 
Voy, ses Lettres: celle-ci est reproduite dans la jolie collection de 
M. Gamba intitulée : l^ettere descriuiue scelte da celebri Jta- 
liani , p. 296. — Contrafatti , » anneriti , abbfonziti, increspati, 
macilenti, coi capegli sparsi senz' ordine, ed intralciati quai 
broncidf o rabbatuffolati corne le crinière d'incolti ronzini; osser^ 
^ate 2a générale àbitudine del loro corpo. Smilzi , insecchiti, 
lantèrnuti; chi ha le bracchia , o le gambje, o le cosce ina- 
ridite, nodose, falcate; chi termina con quattro innominati 
inozzicconi, et qui ne h affattq senza , corne i torsi antiqui : 
questi vi présenta vuotele incassature degU occhi ; quegli ha 
la fronte e le guànce spianate , senza traccia di naso, o di 
palpebre , o di ciglia; qui pendono gozzi a grappoli, la s^in- 
treccian gobbi a terzo aculo. Se passeggiano per accattaré, se 
stanno a crocchio per trashdlarsi , se si sdrajano per prendér 
riposo f vi offrono sempre quadri nûovi d'ingegnose positure) 
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sont grossières , comme leurs habits ; mais ils 
sont actifs et laborieux; et, dès qu'ils trouvent 
l'occasion de faire un petit gaia, qui les mette 
à même de payer les contributions dont ils sont 
grevés, et de soulager leur famille, ils en pro- 
fitent. L'^active industrie, Famour filial, ratta- 
chement aux lieux qui les ont vu naître, la pro* 
bité, la fidélité dés Savoyards sont sans doute 
des titres à l'estime des hommes. C'est pourtant 
parce qu^on appelle de ce nom tous ceux qui 
manient la brosse et laTâcloire, de quelque pays 
qu'ils viennent, que les habit ans de la Savoie , 
ne pouvant renier leur patrie, prennent le nom 
de Sapoisiens , pour se distinguer de ceux qui 
vont mettre à profit leur force et leur adresse : 
vaine distinction. L'habitant de la Savoie doit 



armati séhtpre da' poderosî bastoni, da stampelle, da croccie, 
da sruccie di varia forma e figura,, che accrescerebbeto 
pregio di rarita alla raccoha degli attrezzi indiani dei Cook* 
Oh Calotta, o Vandîkî prendeste voi forse di quinci i vos tri- 
tàrUo iepidi modeili? '^ A-prhs ce grotesque portrait, Liiini rend 
cependant y malgré sa malignitéy justice à la honte de ^ces 
montagnards y en disant que ces mendians ne sont point impor- 
tuns ; et que 9 si on ne leur donne rien y ils se retirent sans 
se plaindre. On peut lui dire qu'il --n'en est pas de même des 
mendiais de l'Italie, qui, par leurs cris et leurs insultes, 
refroidissent et sour^nt même effrayent la charité'. 
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grammaticalement (i) s'appeler Savoyard. Les; 
nombreuses minces que leur sol a fourmes dans^ 
tous les temps > leur bravoure , leur discipline 
ont bien prouvé que les Savoyards savent monter 
à Passant comme ils grimpent dans les cheminées;, 
et ils ne doivent pokit être Ikumiliés de porter 
un nom dont plusieurs hommes iUustres se sont 
honorés. Qu'ils se plcûgneirt plutôt de ce que 
cette probité y cette foi antique qui caraotérisoient 
leur pays^ dégénèrent coinae dans le ittsifù de^ 
la malheureuse Europe» 



(i) Le substantif Savoie ne peut produire Vad^ectif S'avoir 
siens; il faudroit qu'on e'crivit Savais. Si on veut de'river le 
nom du peuple du «mot latin Sahaudia, il faut dite Sabau:^ 
éiens QU Savaudicns , et non Savoisims.. 
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CHAPITRE V. ♦ 

SAiNT«.TEAN«BE-MAfrRiEifNE«— Cathédrale. —«Monu-i 
inens. — Usages savoyards. — • Saint • Julien. «— 
Saint-André. — Termigiion. -*• Mécaniques. -^ Bans* 
le» Bourg. — Passage du Mont^Cenis. -^ Moat«C^nis« 
— Histoire. — Hospice. •««* Lao« -^ Histoire naturèlleik 
Molaret. — Desoeate. ^ 

X^A distance de \bl Chambre a Saint^Tèan-dè-' 
Maurienne n'est que de six milles. Les postil** 
Ions, à moins d'un ordre expnès, font le tour 
au dehors de la ville; il iraut mieux descendre ^ 
et faire attendre la voiture à la poste; au sur* 
plus, le temps de relayer suffit pour satis&iro^ 
la cttriosité. 

Cette ville est fort ancienne; mais elle a tel*-^ 
kment souffert des orages politiques, dans ^e 
Biojren âge, et des troubles retigieux qu'a ex- 
cités la doctiine de Calvin , qu'il n'y reste aucun 
monument. Je fus à la cathédrale. La façade du 
palais de l'évêque , où étoit ak^rs la sous-préfec- 
ture, est décorée de colonnes, et cet édifice a 
une bonne apparence. Je ne m'arrêterai pas a 
discuter les titres que les Historiens de la Sa- 
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voie donnent, sans autorité valable, à Péglise 
de la Maurienne. Cette cathédrale est un édifice 
de la fin du quinzième siècle. On voit sous le 
vestibule les tombes à^Humbert aux-blanches^ 
mains , à! Ame I , dit la Queue , et de Boni" 
face ^ surnommé Roland, premiers Comtes de 
Maurienne, auxquels Emmanuel III vouloit élever 
un mausolée. Le principal bas-relief a été trans- 
porté à Chambéry (i). Les trois figures du Génie 
de la Maurienne, du Temps et de l'Histoire, 
qui dévoient être groupées à la partie supérieure 
du monument, ont été longtemps à Turin dans 
4 l'atelier des CoUrai: j'ignore ce qu'elles sont deve- 
nues. 

L'intérieur de l'église est vaste et d'une bonne 
proportion. On a malheureusement détruit le 
Jubé. J'y remarquai un cibdrium, ou espèce de 
tabernacle en beau marbre blanc ^ destiné à garder 
l'hostie. Au milieu d'aiguilles finement découpées 
et d'élégans rainceaux, sont' les figures de Dieu, 
du Christ et de la Vierge. Ce ciborium est un 
don d'Etienne Morelli, évêque de cette? église, 
qui fit aussi terminer, en 1498, les stalles par 
Pierre Mochet, sculpteur genevois. Elles sont 
ornées de figures de Saints e^ pied. Le tombeau 

(i) Supra f Chap. II, p. 17. 



CHA1P. V. Saint^Jean. Baptêmes. 77 

de Lambert, évêque de Maurienne, en i57o, 
est en face du ciborîum. C'est une pyramide 
x|ui s'élève sur unç base accompagnée' de pré- 
tendus Génies , dont Faffreuse laideur tet l'air 
rabougri peuvent faire croire que leur modèle a 
été pris parmi les Crétins de ces monts^nes. 
L'inscription qui fut composée par Lambert 

* lui-même, après s'être élevé ce tombeau de son , 
vivant, en i58o, ne prouve pas qu'il eût plus 
de goût pour ^ la littérature que pour les arts : 
c'est pourquoi je me dispense de la rapporter. 

. Du reste, cet évêque avoit les vertus de son 
état (1). On voit encore, dans cette église, les 
tombes moins somptueuses de Louis de Gorre- 
vod et d'Ogier, qui ont été également évêques 
de Maurienne. Le premier fut aussi cardinal, 
et député du Duc de Savoie au Concile de La- 
tran. Le siège épiscopal est en pierres, et celui 
du célébrant en bois. 

On garde, dans le trésor, les deux doigts avec 
lesquels le Précurseur a, dit-on, baptisé Jésus- 
Christ. Selon la tradition du pays , un6 jeune 
ÇUe, appelée Tigris, qui étoît née à^Vallérié^, 
dans ces contrées, fut les chercher 'en ^Egypte, 
et les apporta dans une boite d'or, S. Jean de- 



(a) G1UL1.ET, Dktionn. histor» et statist* II ^ :i8o. 



■■ ' 
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vînt alors le prolecteur de la ville. Gontran, 
Roi de Bourgogne et d^rléans, en 56 1, fit bâ- 
tir l'églke de Maurienne pour y renfermer ce» 
précieuses reliques en Fhonneur desquelles la 
ville a mis ensuite deux doigts dans ses ar- 
moiries. 

Pendant que j^étois danjS Téglise , je vis pré^ 
senter un enfant au baptéiQe* Il étoit dans un ^ 
petit berceau* Le porteur l'avpit placé sur son 
épaule droite, honneur rendu à son sexe. Si 
c'eût été une fille, elle auroit été sur l'épau]^ 
gauche. Le sexe du côté duquel est la puissance, 
étoit encore désigné par la couleur des noeuds 
de rubans dont le berceau étoit orné; et le son 
^ks cloches» muettes pour les filles, annonçait 
^ue la patrie avoit un nouveau défenseur. De» 
«n&ns formoient le cortège, auquel on distribvie 
%xn petit régal proportionné à la richesse des p^ 
rens du npuveau-né. Huit jours après se font les 
comparcdlles , banquet joyeux dont le parrain 
^t )a marraine sont les principaux convives ; car 
le compérage «st un des principaux liens d'a*» 
HSitié entfe ces montagnards. Quand Taccouchéie 
se présente* à l'église , ellje est voilée y et ^tten4 
â la porte la bénédiction du ministre des au* 
tels. Le parrain promet de protéger le nou« 
veau- né. ^ 

Cette cérémonie me conduit à parler de celle 



^Q mariage. Quoiqa'elte difiëre an peu selon les 
tentons ) elle est au fond à peu près la même 
lians toute Ja Maurienne. Celui (}ni aspire à la main 
d'une jeune fille ^ doit se rendre che2 elle le soir 
«vec un cafniarade* Là il attend son arrêt : si 
elle dresse contre la chenrinée un des tisons da 
foyer, c'est une preuve que sa demande n'est 
point agréée. Si le signe fatal n'a point été donné^ 
les première paroles s^engagent; le prétendu 
invite lé père de là jeunç fitle au cabaret. Quand 
tout est arrangé y celui-ci conduit le jeune homme 
dans sa maMon ; il remet des arrhes à k futmrey 
et elle devient sa prétendue. Les fiançailles se 
font le samedi suivant sklis cérémonie. La veille 
du mariage les parens des detiic femilles sont in-^ 
tirës chez le péfe de k fiatfeée; niais celle-ci se 
cache. L'amaifty aèeompiigné de ses camarades 
et d'un cfaœmr de MQsi(](tt0 rusti«]U6^ lar cherche. 
Il la trouve, enfin : les criy des assistans, le 
bruit de \a musique, célèbrent son bonheur. 
On se toiet à table ; maië la fiancée n'y pàrott 
qu'à la fin dit repas qiri se terminé par une 
danse. Le jepr heur&us: arrive. Les amis , parés 
dé cocardes, ^ .portant des laitiers, tonduâtent 
t'heiireuiE couplé à Féglise. La belte-mère reçoit 
la tiiariêë ad- retour avec des cérémonies qui 
varient, m^ qui sont tontes sytmioliques. Uti 
balai est placé devant elle; si elle oublie de le 
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relever, c'est un triste augure; elle sera mau-* 
vaise ménagère, La belle- mère lui jette une 
poignée de bled à la tête, pour annoncer Pabon- 
dance qui doit fdre le bonheur de son ménage. 
La jeune épouse trouve un pain qu'elle doit cou^ 
per et distribuer aux indigens , tandis qu'elle 
verse aux assistans le bouillon qui est contenu 
dans une marmite, signes 4ouchans de la bien- 
faisance et de la charité qu'elle doit exercer en- 
vers les pauvres et les malades. Après les am- 
brassades, commence le repas; les mariés y sont 
assis entre leurs parrains et leurs marraines, et 
se retirent pour apporter un gâteau, au centre 
duquel s'élève une branche de laurier, appelée boU' 
quet. Un enfant promène, autour de la table, une 
assiette, ou chacun dépose son offrande: elle est 
destinée a la mariée, qui, ordinairement, la dis« 
tribue aux pauvres. Vingt-quatre heures se passent 
ainsi en festin et en gaieté/ 

La magnificence des portes de Saint-Jean con ^ 
traste beaucoup avec le peu d'agrément de ses 
maisons. La plus somptueuse est celle d'Italie 
qui fut bâtie en 1775 pour le passage du Roi 
Victor Àmédée III, par M. Garrenaz, architecte 
de Chambéry. L'hospice est bien tenu; il a 
des revenus suffisans; on y voit les portraits de 
ses bienfaiteurs de toutes les classes. 

Les environs de Saint* Jean sont agréables. 
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quoique peu. fertiles. Le bassin est entouré de 
hautes montagnes de rochers primitifs qui ser- 
vent d^appuis à des glaciers» Plusieurs cols très- 
éle?és donnent une communication avec le Dau- 
phiné; On y fait un bon commerce de peaux 
et de fromages. On y mange d'excellentes grives 
qu'on appelle Geneprlères, peùrce qu'elles doi- 
vent leur parfum aux baies de genièvre dont 
elles font leur nourriture. Les ours y sont no;n- 
breox (1). La montagne de Sainte-Thècle , qui 



(i) Les habitans sont grands chasseurs d'ours ^ et le Maréchal 
sik ViiiLLXviLLJi raconte k ce sujet ^ dans ses Mémoires, une 
anecdote assez plaisante. Henri II, passant, en 1548, dans 
cette TÎIle, 7 fut reçu d'une manière fort singulière. «Il fust 
k prié par l'évesque et par les habitans de les honorer de 
« quelque forme d'entrée, et l'asseurèreAt de lui donner le 
<r plaisir de' quelque nooveautë qui le coûtenteroft, et qu'il n'-a- 
«r voit encore jamais Teue. Sa Majesté , pour ne perdre sa 
€ paît de ceste nouyelle invention , à lui toutes fois Incongneuey 
<r les en voulut bien gratiffier ^ et se préseuta le lendemain à 
é la porte de Maurienne en équipaige assez toyal pour une 
4i telle ville, accompaignë des Princes et Seigneurs de sa 
ir suicte, semblablement de toute sa maison, et entra soubs le 
t poisie à lui préparé. Mais comme il eut marché environs 
« deux cents pas en belle ordonnauce , voici une compaignie 
tr d'hommes vestus de peaux d'ours , testes , corps , bj^as et 
kt mains , çuysses , jambes et pieds , si proprement qu'on les 
« eust pris pour ours naturels , qui sortent d'une me le tam- 
« bour battant, enseigne déployée, et chacun l'espieu sur l'es- 
« paule, et se vont jetter entre le Roy et sa garde de Suisses, 

1. 6 
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est voisine y prortait une si grande Tariété do 
minéraux, qu^on pourroit, sans aucun autre se^ 
cours, en former un cabinet (i). En sortant de 



«r marchant quatre f>ar rang, avec um esbahiisement trës-grand 
«r de toute la cour^ et du peuple ^ul eatoit par les rues, et 
<r amenèrent le Roy qui estoit merveilleusement ravy de Teoir 
<t des ours si bien contrefaicts , jusques. devant l'ëgUse , qu'il 
«r mit pied à terre suyvant la coustume de nos Roys pour ado- 
c rev : auquel lien l'attendoit l'^vesqus et le clergé avec Ift 
<t croix et les reliques en forme de station ^ où fust chanté un 
« motet en fort bonne musique, tous ^n chappes assez riches 
u et' autres omemens. ■ 

ff L'adoration faicte, les ours dessus-dits ramenèrent le Roy 
<r en spn logis ^ devant lequel ils firent mille gambades, toutes- 
« propres et approchantes du naturel des ours , comme de 
n luycter et grimper le long' des maisons et des pilliers des 
« halles, et (chose admirable) ils contrefaisoient si naturelle- 
«r ment, par un merveilleux artifice en leur cris, le hurlement 
« des ours , que l'on eust pensé estre pann^^-4es monfaignes ; 
« et voyants que le Roy qui desja e9toit en son logi^,^ pre- 
ff noit nng grandissime plaisir à les regarder, ils s'assemblèrent 
c tous cent, et firent une chimade ou salve à la mode àp 
tf Chiome de galère, tous en&enble, sî espouvantable qu'un 
« grand nombre de chevaux sur lesquels cstoient valets et 
« lacquests attendant leurs maùstres devant le logis du Roy, 
«r rompirent resnes, brides, croupi èree et sangles^ et jettibrent 
«avec les sellés tout ce qui estoit dessus eux, et passèrent 
« ( tant fut grande lenr frayeur ) sur la ventre de tout ce 
cr ^'ils rencontrèrent. Le Roy confessa n'avoir reçu en sa 
« vie autant de plaisir pour une drollerie champestre , qu'il 
« fit lors, et leur fit donner deux mille écus. » 

(x) M. LniTxc a donné une intéressante Notice des Minéraux 
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Saint -Jean, la route est droite, et en partie 
ombragée de noyers. On traverse bientôt PArvan 
qui Tient du côté de PInfernet, et se jette dans 
FArc. On passe à Saini- Julien qui est entouré de 
▼ignobles; mais les avalanches en rendent la 
culture très •pénible, leur produit est très -es* 
timé« La vallée se rétrécit ensuite , et prend- un 
aspect sombre ^t sauvage. On trouve des sites 
agréables j puis un défilé extrêmement étroit, 
d'où l'on entre dans la Vallée de Saint*JUichel.- 
L'église et le village sont singulièrement assis sur 
les couclies transversales d'un énorme rocher 
schisteux. Les maisons les plus considérables ne 
«ont pas dans ce bourg, qui est sale et noir, et 
où il est inutile d'entrer, mids dans son faubourg 
où est le relais. Le village, entouré de gros ar^r 
bres, forme de loin un aspect très*agréable. Le 
•nombre des maisons augmente chaque jour; et 
il y a beaucoup de commissionnaires. 

Je remarqua avec surprise qu'pn eût con^ 
serve assez généralement l'usage de couvrir les 
maisons en chaume , quoique plusieurs aient des 
toits d'ardoises , dont on trouve des carrières dans 
l'arrondissement. Ces ardoises, sont de médiocre 
quillité, et blanchissent proraptement. Elles «ont 



et des Usines du Département du Mont-Blanc» V.oy, Journal 
des Mines, aigiëe z8o6y N.^ 98^ aiS^ 114 et z2o. 
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cependant préférables au chaume. Commet le càl-^ 
Caire abonde dans ces montagnes, il y a partout des 
fours à chaux qui ont la forme d'un cône renversé. 
On calcine la pierre avec la houille de quelque qua-^ 
lité qu'elle soit , en ayant soin de Thumecteré 
Cette substance est extrêmement commune dans 
toute la Maurienne. Il y en a principalement une 
mine très-abondante sur la rive gauche de l'Arc^ 
à peu de distànoe au dessus de Saint-Michel. 
Après ce bourg, on passe et repasse FArc sur 
plusieurs ponts. On trouve quelques hameaux 
où sont des fonderies. On fait , sur ce& montagnes^ 
des fromages du genre de ceux de Gruyère. 
L'Arc a iine grande pente, et roule, avec une 
extrême itnpétuosité , à travers de gros quartiers 
de rochers. Le chemin devient si étroit qu'il est 
véritablement périlleux. Ces éboulemens ont formé 
plusieurs chaos. Vers Sdint- André , l'Arc est 
plus profond, moins rapide, et coule sur un ter- 
rein plus plat.' On traverse ce bourg , et on passe 
près d'un hameau aaquel le grand noftibre de 
ses usines a fait donner le nom de Fourneaux* 
A deux lieues de là sont des mines de plomb te- 
nant argent. Ces usines méritent l'attention des 
voyageurs. Les rues de Modane sont si étroitea 
qu'une voiture peut à peine y passer. On prend 
tous les moyens pour les aggrandir. Mais les mai- 
sons ne deviennent guères plus propres ou plus 



^ 
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Iiàbitàblés; et, en général, il est étonnant que 
des hommes aussi laborieux , ne sachent pas 
rendre leurs habitations moins rebutantes. 

En sortant de M odane , on rencontre une col-, 
line gypseuse mêlée de serpentine. On voit des 
rochers de pétrosilex primitif, mêlés .de quartz 
blanc. H y a, dans Yillarodin , village sale et noir, 
que la route traverse, des pierres d'un très-beau 
vert que M. de Saussure appelle Delphinites. On 
suit les sinuosités de la Montagne de Braman 
qui s'élève à une hauteur considérable au dessus 
de la vallée. Il y a près de Braman un petit 
village appelé Abris ou Ahriea. C'est dans ce 
lieu, que les Annales de S. Bertin (i) nomment 
Brios y que Charles-le-Chauve est mort, après, 
avoir passé le Mont-Cenis , de l'efiet d'un poison 
qui, s'il faut en croire une tradition qui ne 
paroit pas très-exacte, lui avoit été donné par 
son médecin. On traverse une forêt de pins (s) 
hauts et vigoureux, et qui seroient d'une grande 
utilité pour la marine, si le transport en étoit 
plus facile. On redescend sur *le bord de l'Arc 
que l'on passe près de Sollière. L'aspect est 
triste et aride, tout ce pays; ne paroit* qu'ébauché^ 



(i) Annal. S. Bert. Voy. D. Bduqvxt, Hist. Frang. VII^ 134^, 
{2) Pinus syhesbris , Ift^ 
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On ne trouve d^arbres fruitiers que quelques ce- 
risiers des Alpes. On arrive enfin sur un 
plateau élevé ^ au bas duquel est le bourg de 
Termignon, qui est dans une vallée qu'on ap- 
pelle à^entne deux aiguës, parce que l'Aysse la 
coupe^ et l'Arc s^y promène. On n'en aperçoit du 
chemin que les énormes toits très - avancés , 
et qui dérobent à l'œii les rues étroites de ce 
grand village, dont les faabitans sont d'intrépides 
chasseurs de chandois. Le prolongement de ces 
toits aigus a pour objet de rejeter les neiges 
au milieu des rues, et d'en garantir les bords 
des murs, pour laisser la communication libre ' 
enixp les maisons. Le costume des femmes a 
«quelque rapport avec celui des Tyroliennes. On 
passe sur un pont &briqué avec le marbre blanc 
grossier dont la montagne est formée. 

Avant d'arriver à Làns-h'* Bourg , on trouve 
des mines de poudding. Dans l'intérieur, on 
traverse des rues noires et affreuses. Le soleil est 
caché par les mbiîtagn^ pendant la plus grande 
partife du jour. On ne le voit jamais pendant 
quatre mois de l'hiver. Ij^ eaux y sont crues, et 
ne pethrent servir 4 faire eu pain. On le fait 
venir de Chambéry. Les habitans de ce vilain 
séjour sont presque tous aubergistes ou muletiers. 
Les Français avoientfait bâtir'une belle (^userne un 
peu fortifiée, et établir un» grande et bonûe 
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auberge. L'église est bien entretenu^ Le» femmes 
s'y rendoient lorsque j'arrivai. ËHea avoient un 
habit de drap blanc ou bleu y et sur le poignet, 
ainsi qu'autour du col, de larges rubans, qui 
donnent à ce costume un air de richesse et d'élé- 
gance: 

L'habitude de démonter et de remonter les 
Toitures, a rendu les habitons de Lans-le-Boui^ 
industrieux et mécaniciens. Je remarquai | dans 
quelques foyers , un tourne - broche singulier. 
La fumée en est le moteur; le vent la force 
à monter j elle frappe les rayons obliques d'nne 
roue qui occupe l'entrée dû tuyau, et qu'elle 
fait tourner. A cette roue tient une vis qui en- 
graine dans le pignon d'une autre roue^ et met 
le tourne broche en mouvement, comma le vent 
fait mouvoir des machines pour monter l'eau. 

Dès la pointe du jour, je pris la route du Mont' 
Çenis. Le soleil étoit pur, et l'air seulement 
un peu frais. En contemplant ces dernières 
montagnes qui me restoient à franchir pour en- 
trer dans l'Italie, je me rappelai ces beausp vers 
de notre Sophocle français: 

Formidables remparts dlti^ale structure, 

Qu*aux premiers )oucs du monde éleva la n a tur e^ 

Enorme entassement de rocs audacieux 

Que rœîl surpria voit croître et monter ju3qu'aux cieux; 

Bépôt des longs (rimas qui blaacbissent vos têles. 
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D'où, tombent les torrens, où sifflent les tempêtes; • 
Inaccessibles monts, où l'aigle des Romains 
S'étonna qu*Annibal eût créé des chemins; 
Kochérs majestueux, perdus dans les nuages. 
Je m'élève avec vous par*delà les orages (i). 

Dès qu'on a passé l'Arc pour la dernière fois^ 
on commence à monter. On laisse à sa gauche 
la haute vallée de l'Arc qui se dirige du côté de 
LanS'le-Villàrd. L'Arc prend^ sa source auprès 
de celle de Flsàre, au pied du mont Lentu qtki 
est une dépendance du mont Iseran. On ne le 
quitte qu'au pied du Mont-Cenis. Ce fleuve, enflé 
par les neiges qui se fondent ou qui roulent des 
montagnes y est presqu'aussi large à sa source 
qu'à son embouchure (s). Ses eaux froides et 
blanchâtres ont un goût désagréable. On y^éche- 
des truites d'une médiocre qualité. 

On trouve d'abord, en gravissant le Mont-Cenis^ 
des schistes calcaires , auxquels succèdent bientôt 
des schistes micacés qui constituent particulière- 
ment le corps de la montagne, et dans lesquels 
on rencontre, presse toujours du quartz. On 
monte ordinairement au trot par des rampes 
magnifiques , d'où l'on voit Lans«-le*Bourg et la 



■ 

(i) Dvcis, Pohme au Roi de SardaigriCj sur le Mariage du Prince 
^e Piémont, avec Madame Clothilde de France; Paris^ '73^* 
(a) Supph, Chap. ÏV,.p. 54. 
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petite yallée, du il est situé, diminuer sensible- 
ment à chaque tournant, et ^devenir enfin comme 
un point La route est large et facile. On ^rrive 
«insi à mille soixante-dix- sept toises au dessus 
du niveau de la mer. Le voyageur, surpris par 
la tourmente, qui craint d'être précipité par le 
vent, enseveli sous la neige ammoncelée, écrasé 
par les rochers et les avalanches, trouVe trente 
maisons de refuge qui, placées à des distances 
égales, lui assurent un asyle, du bois pour se 
réchauffer, et au moins quelques grossiers ali^** 
mens. Les cantonniers qui les |iabitent, en sor- 
tent dès que la neige a cessé de tomber, pour 
débarrasser le chemin , et le rendre praticable^ 
Des poteaux indiquent au voyageur la directioa 
qu'il doit suivre, lorsque la neige trop abon- 
dante a. dérobé Ja trace des parapets qui bordent 
les détours dangereux. Quand la neige est dur^ 
cie, on place les voitures sur des traiueaux* ^ 
Le premier relai est près du lieu qu'on appe- 
loit autrefois la Ramame y parce que c'étoit là 
que les voyageurs, ennuyés de se faire porter ^ 
se plaçoient dtns une espèce de traineau com- 
posé de pièces de bois grossièrement assem- 
blées (1): c'étoit ce qu'on appeloit se faire ramasser. 



(x) Les Anciens connoissoient ce moyen. Ob qiue locorum 
callidi cninentes lignées s^los per cautiora ioca defigunt, ut 
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Ce traîneau glisse sur la glace : le conducteur > qui 
est assis en arant^ accélère ou ralentit la marche 
à Tolonté j au tnoyen de crampons de fer attachés 
à ses souliers, La rapidité de la descente est ef- 
frayante, mais sans danger. On assure qu'un An- 
glois a passé une semaine à Lans-le-Bourg , pour 
«e donner ce plaisir trois fois par jour (i). Oa 
trouve, dans les rampes du Mont-Cenis, de l'a- 
mianthe mêlée dans le schiste micacé. 

Avant d'arriver à la barrière, le postillon ra«- 
mène les chevaux cle renfort qu'il a fallu prendre. 
Autrement on est obligé de payer 6 francs de 
droit pour chacun. Ce droit a quelque chose qui 
désenchante l'entreprise , et* lui enlève* un peu 
de sa grandeur. Le passage de cette mcmtagne de- 
vroit être gratuit, puisqu'il ne coûte rien pour 
passer celles de la Chaille, des Echelles, et tant 
d'autres que la sollicitude des gouvernement a 
Ipndues praticables pour les voyageurs. Au reste, 
le passage du Mont-Cenis est d'une cherté exces- 
sive. Chaque poste se t^etnpte double, et se paye 
double (s) i ce qui en quadruple le prix. 



eontm seriez viaîor^eni ducat innoxiuith Ammian. Maucill*! 
ffist* XV, 10. 

(i) Roland, f^oyage* 

(2) Le passaga d'uQ cabriolet avec deux peraonnet coâte x^o fr. 
en hiver; et 60 en été» 
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Après avoir marché un quart-d'heure au dessus 
de la Ramasse^ on se trouve sur la cime du col 
du MontCenisy à 678 mètres au dessus de Lans-» 
le-Bourg, et 1077 toises au dessus du niveau de 
la mer; mais ce n^est pas le point le plus élevé. 
On est dominé par de plus hautes montagnes 
dont les sommets sont couverts de glaciers. La 
plus haute s'appelle Rochemelon, pic isolé sur 
la cime du(]uel on aperçoit une petite chapelle 
dont je parlerai dans le chapitre suivant, il a 1766 
toises. 

, La plaine du Mont-Cenis a .une lieue et demie 
de long et un quart de large. Les montagnes 
dont elle est entourée , y rendent la température 
plus supportable qu'elle ne le seroit sans cet 
abri. A l'extrémité du bassin vers le sud-est est 
un lac dont les eaux pures et limpides nourris* 
sent des truites saumonées d'un goût exquis» J'ai 
mangé de ces truites à l'hospice j le repas étoit 
assaisonné par la conversation spirituelle et la 
politesse obligeante de Dom Dubois, économe 
du monastère, maire du Moot-Ceni^ et mon. 
confrère à l'Académie de Turin; je les ai trou- 
vées délicieuses; mais, en pensant a celles du lac da 
Genève , à celles de la Sprgue près de Yaucluse , j'ai 
reconnu que la préférence que l'on donne aux unes 
sur les autres, est imaginaire : elle est due à l'appétit 
du voyageur. Ce lac est ordinairement gelé de- 
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puis le commencement de Novembre jusqu'à la 
fin de Mars. Les paysans le traversent avec leurs 
boeufs j mais ils attendent que le renard ait passé 
dessus : ils pensent qqe jusqu'alors il y a du 
danger. Au nord de ce lac est une masse de gypse 
grenu du plus beau blanc , qui. s'étend jusqu'au 
bord de la route» Cette masse est criblée de trous 
en entonnoirs, qui deviennent plus profonds à 
mesure qu'on approche davantage du lac Ces 
trous sont le repaire de corbeaux d'un plumage 
gris et blanc. Il y a près de ce lac du talc jau- 
nâtre et une ardoise noire et brillante. On trouve 
sur les parties élevées duMont-Cenis une chaux sul- 
fatée compacte, qui prend un poli presqu'aussi beau 
que celui de la même substance qu'qn travaille, 
etqu^on vend sous le nom 6! Albâtre de Valîerray 
dont on fait,, dans plusieurs villes de la Toscane , 
des vases, des ustensiles et des statues (i};'mai8 
elle est moins dure et rarement d'un très-beau 
blanc. 

En descendant du col du Mont-Cenis , on passe 
devant le* hameau des Taverneiies. Vers le mi- 
lieu' de la plaine, en face d'une: prairie assez 
étendue, est l'hospice. Il est d'une origine fort 
ancienne ; puisque l'abbaye de la Novalaise lui 



(i) Voyez- l'article VojHrra , dans mon Voyait en ToS' 
cane» 



y 
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fit| dans le neuvième siècle 9 des concessions de 
domaines assez considérables. On attribue sa fon- 
dation à Louis -le -Débonnaire. Son institution 
étôit de soulager les pauvres voyageurs, de re- 
cueillir ceux qui s'étoient égarés , et de secourir 
ceux dont une tourmente soudaine mettoit^ la 
vie en péril. Les Français avoient encore aggrandi 
cette institution. Ils ont reconstitué, en 1801, l'hos- 
pice qui a reçu, par un bref du Pape, la règle 
de S. Benoît; ils avoient assigné à cet hos^ 
pice les domaines des abbayes de la.Novalaise et 
de Saint- Sel ve en Piémont. Ses revenus s'élevoient 
à s4,859 fr. 4o cent. Ce monastère est un édifice 
très*simple. Les religieux y avoient une existence 
beureuse et paisible»^ Le chemin est si facile 
qu'ils n'avoient plus d'occasion d'exercer, au 
péril .dç leur vie, leur active ^charité. Leurs 
fonctions se bomoient à distribuer les secours ali- 
mentaires que le gouvernement donnoit aux sol- 
idats, et à recevoir les voyageurs distingués. Les 
princes y descendoient toujours, et ils avoient un 
appartement élégamment décoré. Plusieurs inscrip- 
tions rappeloient l'objet et l'époque de cette insti- 
tution. 

Auprès de l'asyle offert au voyageur malheu- 
reux sont des casernes entourées de murs. Ainsi 
le pieux cénobite qui a été attiré sur ces mon- 
tagnes par le désir du recueillement, et pour 
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un abandon complet du monde, est sans cesso 
enlevé à ses méditations et à la prière par le 
passage continuel des gens de cour et des sol- 
dats. Ce monastère , entouré de fossés , de palis- 
sades et de meurtrières, présentoit, partout, aux 
ministres d'un Dieii de paix, l'image des com- 
bats. Mais ce n'étoit point encore assez de cet 
appareil guerrier. Le plateau du Mont-Cenis avoit 
été choisi pour y ériger un monument militaire 
dont l'objet étoit de rappeler, a la postérité, 
l'assujettissement de l'Europe entièrement con- 
sommé par. les Français. Vingt -cinq millions 
étoient destinés aux frais de cet édifice , dont les 
principales Académies de France et d'Italie dé- 
voient donner le plan, cèbception extravagante 
à laquelle chacun concouroit à regret. Les re« 
vers de celui qui en avoit donné l'ordre% ont 
détruit l'édifice avant que sa forme même ait été 
arrêtée. Il ii'en reste que des plans plus ou moins 
ingénieux, et la belle carte du Mont-Cenîs, qui 
avoit été gravée sons la direction de l'Insfîtut 
royal de France. 

Il y a, au Mont-Cenis, pour les voyageurs de 
toutes les classes, des auberges aissez commodes. 
On préfère pourtant de s'arrêter à Lans-lé-Bourg 
ou au Molaret. 

Le voyageur pourroit trouver sur le Mont- 
Cenis de$ occupations agréables et douces. L'his* 
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toire naturelle lui offre un champ assez étendu. 
La minéralogie, la géologie lui fournissent 
de nombreux sujets d'observations. Les mam- 
mifères y sont peu nombreux et peu dignes d'at- 
tention ; à moins qo^on ne , veuille étudier les 
mœurs des loups, des -ours et des marmottes* 
Mais l'entomologiste y auroit de quoi s'occuperé 
L'apollon (i), ce bel habitant des montagnes 
Alpines, y voltige accompagné d'autres insectes 
qu'on auroit du plaisir à observer. J^es recher- 
ches de Boccone , de Valle , de Richard , de 
Saint^Réal (<2), ancien intendant de la Mau« 



(i) PjptLW ApoUof L. 

(â) Voici la liste des plantes qu'il la trouvées à Ronche, oit 
te fout les plus belles herborisatioui : AcHltLEA nana* AsvGA 
olpiaa* ^LÇHfiMtiLf^ Kfbrida, pentaphflla* AtYSSVM alpestre. 
^NDKOSJiCB çan^et^f ohtusifbUa» Anbmokb /ragifera, yer^ 
t^lk. AwTai%^itiUH 4ilpini4ni. Arjlbis fiipinn, beJUdj/QliUf 
çœruha. A^.^If4KlA ç^$pitq&^, eiliata^ reeurya. Arbtîa a/« 
fina, hélvet^ff,, pitali^na* A^Niçj scorpioides. ABTBMtlsid 
boccone, glaeialfs, ruppstris. Astbk alpines. Astrjgjlus 
mlpintis, aristatus, campestris Hd^LBRlf, montaniis. AsTRAjrr 
TSJi minor. Azaiba prçfftmbens. ^^rtsia alpîna. Biscù^ 
TBLLA Idfyigfiêaf ÇA^fdWLA olUonî, cetiisia, valdensis. 
ÇARpAMtNS oipimf Fesedi/eglia. CdREf leporina. Cbutav^ 
fLRA uffiflomm Cerastw^ latyhlitim» Ch^irantus alpi* 
nuu CHfifimRid sî^m4fs. CMnrsA^TfiBMp^ éUrqtum. CtrXf 
eus spinosissimus. Çolchîcum iUpinum. Vianthvs alpi^ 
nus, sylvestns. Draba aizoîdes, nwalis , pyrenaica, stellata* 
Dryas octopetala. Epilobivm alpinum, origanifolium, Erî" 
CBRON untflorum. EiiBRASiA minima. FiLAGO leoniopodium. 
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rienne, où sa mémoire est toujours vénérée, et 
de M. Décandolle, en ont fait connoitre un grand 
nombre. ÂUioni (i) en décrit plusieurs; et les 
recherches de MM. Bonjeau et Balbis (2) prou- 
vent que le botaniste y pourroit encore fiûre 
une ample moisson et d'intéressantes décou* 
yertes. 

Celui que les grands événemens de Thistoire, 
et ses sublimes : leçons intéressent plus que les 
phénomènes de la nature, peut encore faire du 



Gevtiana nivalis, brachyphyUa , pumila, Jagq. Geum rep" 
tanSf morUanum, gnaphaliwn , alpinum, sapinum» Hernia^ 
Kl A alpina. JSlERAClVM alpin am, taraxacunu iBERts rotun* 
difôlia. Laserpitium simples. Zefidivm alpinurn. Zotus 
alpinus. JjYCBIVS alpina. BÏYOiOTls nana, ORHtmoGALUH 
Jistalosum. Pedicularis rosea. Pkaca austtalis. PhytÈitma 
pauciflora. PoA cenisia. PotentHIA aurea, minima. pRl-^ 
HULAfarinosa, viscosa. RanVNCVLVS ^acialis. Rhodqpen^ 
DROH feragineum. RtTMEx digynus. Saponaria lutea. Saxi- 
FRAGA androÉocea, aspera, atituntnalis, bîflora, bryoides, 
casia, cœpitosa,' diapensoides , exarata, bppositîfoUa , petrea, 
ISteUaris , pîanifoUa. ScutellarJA alpina. *Seduu' atfatum, 
ISemfervivvm montanum, arachnoideum. Senecio dùrà'^ 
nicum, încanus. Sisaldia pvocumbens: Silène acaulis, elon^ 
^atai txscapa, rupestris. SisYMBRiUM denlatum. SotpAKELLA 
alpina. F'ALERIANA celtica. F'eronica alpina, aphylla, 
saxatiHs. ViOLA arenaria, biflora, cenisia, etc., etc. 

(1) Flora peâernontana f sive enumeratio metJiodica stirpiunt 
indigenaram PedemontU ; Aug. Tauria. i785 ^ 3 vol. {61.^. 

(2) Voyez ses différens Mémoires sur le PhyUwna ciiiata. 



n 
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Mbnt-Cenis un grand sujet d'observations. Ce 
. pic élevé devoit paroitre une immense barrièrd 
qiie la nature avait placée entre Jes .Gaules et 
ritalièj et cependant .il a été plusieurs fois 
franchi. Les . avis sont partagés sur la marche 
d'Hannibal (i) à travers le pays des AUobroges, 
et sur le lieu où: il. fit passef lea Alpes à son 
armée. Quelques-uns : veulent qu^elle ait traversé 
les Alp$s :Penxiines (i},* dWtres les Alpes. Grec- 
ques (3), d^utres , enfin , les Alpes Gottiennes (4). 
}1 paroit certain qu'il la fit reposer dans l'espèce 
de deitaou d'île triangulaire que forme le con* 
fluent du Rhône et de l'Isère (5); Les distances 
données, par les Itinéraires, combinées avec les 



(i) TiT. Liv. XXI,. 27, PoLYj. m, 49. 
(a) Grand Saint-Bernard» Abauzit, Dissertation sur le paS' 
Sage des ^Ipes , seloti Tite-Livè , Œuvres, II, i5i. 

(3) Alpes- Grajœ , petit Samt-Bert&rd. 

(4) Alpes Cottiœ, Monteviso. Voy. Saint-Simon, Histoire 
de la Guerre des Alpes , ou Campagne de 1744 ; Amsterd. 
1770, 4.°, Préface, p. 33. Selon M. Régis, Discorso sopra 
U Passagio di Annibale per le Alpi; Académie de Turin , 
181Q-1813, p. 644, il traversa, la Duraùcc , ffancliit le Mont' 
Genëyre, et passa pai^ Fenéstrelle; mais ce savant ne s'appuyo 
que sur des conjectures qu'il tire de la counoissance des loca«* 
litës. 

(5) Jos. SiMLERi. Valesiœ et Alpium Descriptio, p. 192. 
Seconde Lettre de M. I^Iann , dans les Œuvres d'AsAvziT *f 
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9$ OHAP. V. Moni'Ceniê. Mistoire. 

jours de siarche^ doivent faire préramet qn^â 
suivit y comme on Ie> fait aujourd'hui y le cours 
de PArc^ et qu'il passii le Mont-Cems (i)'. 
Quoiqu^aucun:Itin^aire n'ilidique xm chemin mi* 
litaire à trarers cette montagne^ il est probable 
que les généraux romains Fanront aodsi passée 
plusieurs fbis. On prétend ^ mais sans preuves^ 
que Mflxius et Pompée Font ïmt ftandhir à leurs 
soldats. Pépin 9 allant combattre AstoIphe> Roi 
des Lombards^ pour secourir le Pape Etienne III^ 
trav^sa le Mont^Cemis (s). Charlemagne Fa passé 
en diffîrens temps ^ on eir troure, pour la pre* 
mière fois, le nom dans les historiens de ce 
Prince (3} à l'époque ou- il m»'chs en Italie^ 
pour anéantir la puissance des Lombards. Louis* 
le-Débohnaire traversa le Mont-Cenis pour aller 
au secours de son frère Pépin- (4). C^ prétend 
qu'il y fonda Phospice. On -regardoit encore ^ 
au commencement du seizième siéde ,. lia Mont- 



(i) FiRGussoy^ Histor. 1, 5. 

* (a) F&fniG. Chrorip, ano. 755. 

V» 19 S» Anmmlw Franoetrim, DOQhXXOSê Cluroniù. Moiês^* 
cod. aano. Chronic» Adon. eod. CSironic. Laureshamens^ IiU 

* (4) ^^^ lÀido^ki Fii imper* Mtt. j^* làf. Rtcamt à(n 
Historiens de France/ Yj 90* 



» 
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iDeiâs comme le roi des Atpeis (i); aon nom 
^eul gkçoit d'dBTroi le toyageiHr. Les Comtes et 
le» Ducs de Sâtoie se ga^rdèrent l^ien de détruire 
h force de ce iretifp&i^t, que la nature semblait airoii^ 
|>lacé entre ht F^ràfice et le FiémoM poor coa- 
vrir les Eti^ de Î^ItàKe. Ik se coûténtèrent 
é'eti rendre lé. toute {praticable f>our leâ mu- 
lets. Léri^que le maréchal de Catinat sta- 
tionna sur les heinteurs du Mont-Céniii, il en 
fit réparer ht réUte. Les voitures- légères , la pe- 
tite sÉ'tilletie y p6tii^oient être transportées avec fa- 
ÉUitéi Les Français ont rendu le chemin viable pèùr 
les VôitUred les plus pesamment chàrgéeë. 

La vallée dû Mont-Cenis est bornée au nord, 
et au midi par deux chaînes de montagnes : la. 
ôhatiie du midi est coupée en face du lac par 



(i) T<oici la belle descriptioBi qu'en fait le Cardinal Beiiti«- 
▼eOLiOy dans sea Jf4m6f»d; Amiterd. 2648, in-S,*', d'après 1er 
idées qu'on en avoit de son temps : <r Fra si vaste moU dé 
H sassi immensi una in. particolar sapra ognfalira s^esGnUe , ùi 
«' maniera, che fàtta un perpétua verno , porta di continuo 
K i ghiacci e le neià in cielo con incredibile altezza, Chy' 
« arnasi il Monsenese nome d^orror Jitmoso ait orechîe d'ogni 
« natione. Direbbe si che da ^tte altre montagne deit' Mpi 
M fosse resa uè^idietiza, corné trBato^ a questa e chè iuif 
# ricmësceisére il Monsenese eonttr rè îàro' t tfucsU^ 4i>ni^ U 
c principale Reggùi dell^ Alpino suo Begn^. » 
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une gorge qui communique au chemin de tra^ 
verse qui conduit à Braman (i), par le petit 
Mont'Cenis. Cette route est très-fréquentée dans 
la belle saison, parce qu'elle abrège de quatre 
lieues. Des glaciers couronnent la cbaine du nord 
qui. a principalement attiré rd4:teQtion des mi-^ 
néralogistes. De Saussure (2), Lamanon (3) Al- 
banis fieaumont y ont fait des observations.. Oa 
y trouve une mine de fer dont M. Dubois m^a 
donné un échantillon. Le passage par le Mont-Cenis 
est co.ntinuel. C'est la route que prennent pres^ 
que tous les rouliers, et, pendant que le commerce 
par 'mer avoit cessé , leur nombre étoît con^idé-^ 
rable. Aussi celui des maisons, que l'on. bâtit au 
Mont-Cenis, augmente-t-il chaque année d'une 
'maniéré sensible, et ce sera bientôt un village 
.aussi gros que Lans-le-Bourg. 

Xa plaine est jalonnée de longs poteaux qui 
ont reçu la forme de grandes croix ^ pour les 
rendre plus respectables aux paysans qui les 
voudroient voler. Elles dirigent le voyageur, quand' 
l'abondance des neiges empêche de distinguer 



(i) Suprh, p. 85. , ' 

(a) Saussore, Œuvres, L. V, Chap* 7, p. ii8. 

(3) Lama NON, Journal de Paris, 1784, n.® ^lC-^j 274 
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la route. A l'extrémité de cette plaine est là Grand- 
Croix, dernière commune de l'ancien Département 
du Mont-Blanc. Il n'y a dans ce lieu agreste que 
trois ou quatre cahutes. Les habitans se chauf- 
fent, et font cuire leur pain avec de la fiente de 
vache.. Après, ce, poste militaire, on descend^ 
par un chemin ouvert avec la mine, sur le flanc 
de 1(1 montagne; les avalanches le rendent 
quelquefois dangereux. On y a pratiqué des grotted 
pour servir de refuge. Il y avoit au point 
le plus périlleux un chemin voûté sous lequel les 
voyageurs passoient à couvert , pendant que les 
avalanches de rochers et de neige rouloient sur 
leur tête, et alloient se précipiter dans les horribles 
profondeurs creusées par la Cenise. Ce chemin 
même a été détruit par les avalancfies. La vie de plu- 
sieurs voyageurs y a couru des dangers. Quatre 
chevaux de Iêi poste y ont été renversés avec 
les chariots qu'ils conduisoient. On a depuis pra- 
tiqué d'autres rampes, et changé la direction du 
chemin. Cette descente se termine au plateau 
de S. Nicolas, oji étoit la limite des Départe - 
mens du Pô et du Mont-Blanc, indiquée par 
Jes mêmes pi^ix qui marquent la séparation 
du Piémont et de la Savoie. On y trouve du 
quartz .^ras dont les fissures contiennent de 
beaux crystaux de roche. Ce défilé j qui semble 
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fermer U sortie des Alpes , porte le nom des 
flcMfe^j comme celui qui en empéchoit l'en- 
trée, parce qu'il B^étoit autrefois accessible que 
par }qs mêmes moyens. Ces passages sont peut- 
être çeQX qu'Hannibal fit ouvrir, en employant^ 
disent des Historiens aocrédités, l'action du 
vinaigre sur la pierre rougie par le feu (i). On 
firriv^ au Molaret, d'où on peut voir les belles 
plaines du Piémont. C'est probablement le point 
d'où Hannibal montra l'Italie à ses soldats; car 
il q'a c^taiœment pas conduit pour cela son 
armée sur le sommet glacé du Chauberton et de 



(i) Je n'ai jamais pa rencontrer l'ouTrage de M* John 
WaiTAKiR j tha Course of Bannibal ower the Alp$ a^cfr^ 
tained; liondon^ >7949 S*^ ' ^^» ^ Conte de YntHSiM 
a publié y dans le Goetting* Mag^z. àp MM. l4)CHTiif Mae 
et FoRSTER 9 ann. 178219 part. V, une Dissertation sur la. 
manière dont Hannibal a fait sauter les rocs des Alpes* 
Eilç est réimpâniée dans %•% Aujtmtzê, t. I , p. i, avee 
des augmentations. Il cite plusieurs exemj^es ({«i ont éié rap^ 
portés^ par les Anciens et les Modernes, sur l'action de l'çai^ 
chaude pour fendre les pierres. Ce fut ainsi que François 4* 
Lorraine 9 Duo de Guhe , ouvrit une mine à Naples, pour 
se dëf^ndre contrq J^s Espagnols : il fit baigner les pierves 
avec 4vi v^n^ig^e, et de Pe*u de vic^ M»«da . VolUieim pèiwf 
que l'action de l'eau chaude a pu «u&e , et ^ue l'emploi du 
vinaigre ëtoit un préjuge. Je crois que l'on a pu fendre quel- 
ques rocs par ce moyen ^ mais qu'ouvrir et tracer un chemin 
auroit été une chose impjMybl.e- * 
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Hochemelon. Plusieurs voyageurs s'arrétoient 
alors au Molaret^ pour éviter la détestable auberge 
de Suze. La luîbiitâgne n'est plus, jusqu'à cette ville^ 
qu'une pente douce et facile. Les hommes et 
les en&ns déguenillés , qui demandent l'au- 
mône, annoncent asses que l'on eâtre en 
Italie. 



»^— ^ I I I h 
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CHAP I T R E V I. 

S u z E. -^ Porte», -p- Arc — Saint- Just. — Adélaïde. — ^ 
Papiistèr^. -- Sacristie. -— Tripijqae de bronze. — r 
Corps de S. Just, de S. Etienne, de S. Maur. -^ 
Quartier des Nobles. —Hôpital. —- Inscriptions an- 
tiques. -^ Histoire de la ville. — Productions. 

jutK nuît approchoît quand j'arrivai à Suze^ 
Après avoir franchi le Mont-Cenis , je croyois 
que tout alloit déjà me paroître nouveau. Je la 
tiens cette terre sacrée; la voilà enfin, m'é- 
criai- je, cette Italie; ce sont ^es villes, ce sont ses 
nations que je vais voir (i). Je parcourus prèsqu'à 
tâtons les rues de la ville et ses approches , at- 
tendant, avec impatience, le lendemain pour 
visiter Tare qui lui donne quelque célébrité^ et 
commencer^ mes observations. 3'etis cependant 
assez^ de jour pour voir la Porte de France qui 
est lourde et de mauvais goût. Ce lu^e de portes 
â l'entrée des villes annonce que l'on est en 
Italie. 



(i) Hœc est Ttalia Dits sacra, hœ éventes ejus, hœc opyid^ 
fopuloram» Plin. , Hist, Nat. III ; 20* 
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, Dès le, matin du lendemainj je me mis en 
course avec un respectable chanoine M. Marietti 
qui çonnoissoit assez bien l'histoire et les monu- 
mens de son pays. La mort Pa enlevé depuis : 
je v^QVL dois pas moins témoigner ma reçonnois- 
sance pour les bons offices que j'en ai reçus. Nous 
auâmes d'abord à l'arc. Ce moqument est peu vi- 
sité par les voyageurs , parce qu'on ne le voit 
point de la route. Il est, au nord de la ville, sur 
l'ancienne voie qui conduisoit de l'itajie dans les 
Gaules. Uqe de ses principales faces est tournée 
v^rs le sud, l'autre vers le nord. Il a été gravé 
plusieurs fois (i). Les bases des piles de cet arc 



"M ' ' 



(i) La plus ancienne gravure que j'en connoisse ,. est celle 
du ^rand Théâtre du Piémont, t. I,'p. 71. Ses inexactitudes 
«ont si nombreuses^ qu'il suffit de dire qu'elle ne donne aucune 
idée de ce monument. Massaza, Comte di p^aldandona, dans 
«on ouvrage intitule ^rco di Suza , Torino, lySo, fol., est 
celui qui e^ a* le mieuk représenté l'ensemble j mais il n'a pas 
figuré tous les bas-reliefs. Maffei, à la tôte de.son Istoria 
Vipiomaticà , qui a paru en f';2'/, les a tous publiés. La même 
planche se trouve dans 'son Museitm p^eronense , p. 284, avec 
le plan de l'arc, p. 235, et un petit commentaire sur l'inscription. Il 
reproduit aussi cette inscription , avec une courte explication , 
dans, sa Lettre à B'abricius, Voy. Maffei, Antiquitates Galliœ, 
p. 1^. BiMARo, dans U Trésor de Mpratorî, t. I , p. 74, a 
encore ajouté quelques notices à cette explication^ La gravure 
que M. Albawis Beaumont a donnée^ dans V Atlas de son 
Histoire des Alpes Cottiennes, est utie copje infidèle de celle 
de Massaza. Il y a encore une jol^c figure, dç cet. arp^ mais 
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sont de êcfaiste calcaire ^ mais Tare lui-méine,^ 
depuis sa naissance hors du sol, est d'un beau 
marbre bjanc (i), auquel le temps a donné une 
teinte grisâtre. Sa hauteur totale est da quarante- 
huit pieds et demi; sa largeur de quarante, et 
sa profondeur de vingt-cinq. Son ouverture a vingt 
pieds de largeur , et quarante de hauteur. Les^ 
quatre angles eont soutenus par de belles co^ 
lonnes cannelées. Les chapiteaux ont deux ran- 
gées de feuilles d'acanthe délicatement sculptées. 
La frise est décorée d'un bas-relief qui étoit con^ 
tinué sur les quatre faces. Celui du côté oriental 
a été presque entièrement détruit par le temps. 
Au dessus de la frî^e est un massif qui porte 
rinscription. Elle se dégrade tous les jours, et 
des mots entiers sont devenus illisibles. M. W 
Chevalier Napione est le dernier qui Téit relevée 
avec attention. Elle est ainsi conçue : lur. 

CAESAUI. AVGVSTO. DIVI. F. PONTIFICI.^MAXVMO. 
TRIBVMIC. FOTBSTATB. XV. IMF. XIII. M. IVLlTS. 
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eti perspective et en peHl^ tnx ffOBtispîces de U Dtet ettatien do 
M. le Baron VnuiAJXA, sur «ne Motmoie de Suse, et du 
Catalogue qu'il a rëdtg^ de quelques Médaillée rdceanneflit 
dtftoureitet dans cette Tille. Ce mo&ament aiéfittreit d'être 
deetiné^ de nouTeau ^ et fukilàé par un hadifle artiate. 

(i) Ce marbre ett tirtf des carrières appelées aojourdliûi de 
Jporesto, nom d'un village Toisin'de.U tille. 
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REGIS. DONNI. F. COTTIVS. FRAEPECTVS.CEIVITATIVlf. 
QTAE. SVBSCRIFTAB. SVNT. 6EGOVIOB.VM. SBGT8I- 
KOKVM. BELACORYM. CATYRIGVM. SCEDVLLORyH. 
TEBAVIORVM. ADANATIVM. SAVINCATIYH* EGDINIO- 
RVM. VEAMINIORTM. YENISAMORVII. EMERIORYM (l)* 
RSYBIANORYM. OYADIANIYM. ET. CBIVITATES. QYAE. 
5YR. EQ. FRAEFECTO. FVERVNT. 

M. Jolius Cpttius» fils^ du. Roi Donnus étoit 
préfet des cités dont les noms sont inscrits sur cet 
arc, et ces mêmes cités ont élevé ce monu- 
ment à l'Empereur Csasar Auguste » fils du divin 
Ca^sar^ souverain Pontife , dans la quinzième an- 
née de sa puissance tribunitienne , et Empereur 
pour la treizième fois (s). Cet arc ne doit donc 
pas conserver le nom de triomphal qui lui a été 
communément donné. C'étoit la porte de la Yille, et 
un monument de l'union des peuples dont les noms 
y sont inscrits^dans l'obéissance qu'ils avoient jurée 
à Auguste et à l'Empire. Il est incroyable qu'una 
inscription, si riche en détails d'histoire et de géo-- 



(x) M. Napione lit BUMKïOKrM , et noa pas naOKVM^ , 
comme Fa cm et écrit par mégarde le tavaDt abbë Ajroiiief , 
4aQa 9es Cartas Jamiliar^s , UV^ p. J2%y ainsi ^e je Itai 
appris par ane note que m'ac(uiiiii«Bic|ttée H. Napione, et qui est tirrfa 
d'un 4e ses ouTrfli^ei encore inédits» intitulé : t JUéuumenH 
seiitti antichi. 

(a) L'an de Rome 745, huit ans avant l^e chrétienne. 
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graphie, n'ait point été relevée avant Tannée 1724 j 
. époque à laquelle Maffei Fa *copiée entière- 
ment, et qu'elle n'ait point été publiée avant 
1727 (1). 



' (i) Pacxdiaxus qui , dans le commencement da seizième 
siècle 9 a relève à Suze plusieurs inscriptions, dont la copie 
fxiste dans la bibliotliëque de Milan, n'a fait aucune atten- 
tion à celle de l'arc, u^njrea Navgeriq , que la République 
de Venise envoya en ambassade à Charles V, avoiJL voulu 
s'en occuper ; mais il ne donna pas de suite à ce projet* 
GvicHENON, SiMLER , PiNGON et Cluvier u'ont ftiit aucune 
mention de cette inscription* Holstenivs , dans ses Notés sur 
la Géographie de Cluvier, n'en a dounë que quelques mot^ 
qu'il a relevés trës-infidèlement. Jofr|dt , dans sa Nicœa Ciyi~ 
/a5, n'a cité que la première ligne. L'Auteur du ^ra«J T/i^^/ro 
de Savoie, t. II, p* 71, a assure qu'on n'en pou voit lire da- 
vantage; et Hardodin, in Flin., a re'pété la même chose. 
Mabillon a avance', Ttin* Italie» i f*^r çue cet arc avoit été 
ëlevé à ^uguste par le Sénat et le Peuple Romain; et il ajoute 
que l'inscription est gravée sur une lame de bronze. Moktfauco^ 
n'a pqint parlé de cet arc dans sou Diar. Italie, , ni dans son 
antiquité expliquée» Depiûs Mafiei, Mcratori, Thés* Irise rîpt. , 
et BiMARD , Ihid», -p, 74, ont redonné cette inscription, qui 9- 
été copiée, sans d'importantes explications, par Bourguzt, BibL 
Ital, , II, 204. RicoLVi , Marm. Taurin., I, 149. Brevai, 
Trayels, I, 191. Martin, Hist. des Gaules, II, 36/. Ceux 
qtii ont donné des gravures de cet arc, en ont aussi publié 
^l'ittscriplioD. On la trouve encore dans le Trésor de 'Muratori, 
p. 1094, et dans les Metnorie délia Chiesa. di Suza, par 
Sacchetti, p. 4. Laxanpe, Voyage^ t. I, p. 71, etc. Quelques 
écrivains, tels que Pockoke, Inscript, grœc. et latin. , y, 12'/, 
RiCH^i^o , Voyage, t. I, ont commis, une gri^pdc méprise./ Ils 
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Cette inscription nous apprend que Julius Cot- 
tios étoit fîlsi de Donnus/ Roi de la partie des 
Alpes dont Su^e étoit la capitale*. Caesar ne' parlô 
ni du père, ni du fils dans ses CommehtaireSé 



ont confondu cette inscription avec celle du trophe'e d'Auguste 
à la Turbîe, qui contenoit aussi lejs noms de plusieurs Nations 
Alpines^ Voy. mon J^oyage au Midi de ta France , t. II, 
p. 58o. Le -Trophe'e de la Turbie , la Table aliinentaire' de 
Velleja, les Tables de Crënesj dont je parlerai ailleurs, et cet 
Arc sont les moniimens les plus inte'ressans pour l'étude de la 
Géographie Alpine. Ils mérileroient d'êfre étudiés et comm eûtes 
par quelque habile Critique, qui prendrolt la peine de recueillir 
tous les tioms des villages, des mpntaignes , des défilés, été., des 
Alpes, et de les comparer avec les noms anciens. Il faut que 
l'éclaircissement des noms des peuples cités sur l'arc de, Suzo 
offre bne grande difficulté, puisque MM. Terraveo et Durandi 
en ont désespéré. Oti peut cependant hasarder dés conjectures 
sur quelques-unes de c^z quatorze Cités Cottiennes. Les Segouii 
sont peut-être les habitans du territoire de Suze dont Pline a 
corrompu le nom en les appelant Segientii» Les Belaci, ceux 
du territoire de Bellay qui a été nommé depuis Baliaencis 
Cîvîtas. Les Çaturiges habitoient l'Embrunois , selon M. de 
Vazois, Notit. GalL , p. 738} Spon, p. i6i. On s'accorde à 
regarder les MeduUi comme les habitans de la Manrienne* L^ 
jàdenates sont mal-à-prbpos s^ppelés Edenates par Pline.. Peut- 
être les Sauincates^éto'ient'ils les anciens habitans de la Sabau- 
dia, la Savoie. Le nom des Ectini de Pline doit encore être 
corrigé par cette inscription; il faut lire EgdiniL Les Esubtani 
4ont cités par Pline ; ils habitoient les bords de la petite rivière 
d'Hubaye , au» confins de la Savoie et de la Provence. Voy. Bou- 
HiiR, pag» 14a, n.'' CGXX d© son Hecueil manuscrit d'In-^ 
scriptioni. 
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Ainsi, il paroit que quand Csôsar occupa le» 
Gaules, Donnus avoit lié ses intérêts airet ceu± 
des peuples de la Oerinaiiie, de la Suisse et des 
Gaules, qui s'étoient unis pont défendre leur ii^ 
dépendance (i). Auguste voyant qu'on pouvoit 
vaincre ces peuples, mais qu'il étoit difficile de 
}es réduire, voulut gagner ^principalement ceux 
qui gardoient les passages de Tltalie dans let 
Gaules. Cottius, après^ £'étre longtemps eaclié 
dan» les défîlés^ (s), préféra, à une chute ho- 
nomble, l'amitié des Romains, qui assuroit son 
existence politique. U ne regagna cependant pat 
le titre de Boi, puisqu'il ne le porte pas dans 
eette inst^ription. Mais il eut la lâcheté de de- 
venir un de» oâîciers d'Auguste, sous le nom 
de Préfet des douze peuples qu'il avoit attar* 
chés à la cause des Romsiins. KEniperelur' avdif 
eoncïa arec eux le traité dont les princi- 
pales cérémonies sont représentée» sur l'arc; 



• (z) ScGtH a publie 9 dans lé Tiies- Êrandenh. , I, 3iOy une 
nouiroie celtique d^atgent sUr laquelle on voit un homme à 
chéYaly ^t le moC DONNts dans l'exergue. Ha voulu y recou- 
nôîrre le petit roi des Aîpes , dont on lit le nom sur l'arc do 
Sute ; Mais cette piëce a e'të frappëe à Dvknacvs y Tournai y 
et on y lit aussi les noms Duhno Rex et uiuscrOf qui ëtoieut^ 
coftiAe ce Donnus y des chefs de cette contre*. 

(a) Ammiah. Marcill., XV, lo. * 
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qneGottius (i) fit âerer en mémoire de cette con* 
fédération. Pour montrer plus de^ dérofvemeot 
4 Auguste I il prend le prénom romain éà /»-» 
iiusi (2)9 eonnme attaché au patronage de la 
famoUe JuUa. 0« ignora pourquoi il le fit 
précéder de celui de Maraus^ Ses oflOranchia 
prirent les^ mémea prénoms^, et firent partie 
éa> collège dea Seairi Atêgu^tales', que pn>« 
bablemeiKt Cottius lui - même airoit établi à 
Suze après la mort de son protecteur (3). Ceâ 
basses flatterioa ne lui firent pas rendre le titre 
^pie son pire avoit porté , et qu'il tenoit de ses 
ancêtres; par, au , temps même du passage 
d'Hcmnihal, oette partie d» Alpes étoit déjà ha- 
bitée par des peuples ennemis^ des Romains qui 
hy servirent de guides (4)w On trouve cependant le 



(i) L'article de Cottius^ dons la Biographie universelle, con* 
tient des faits qui ne sont appuyés sur aucune. autorit^^ 

(2) Cottius n'est pas le seul prince qui ait adcyptë cet usager 
Ee fils de Masintha prit le prémno de Qtjfus JuUas ; Vithoy. ^ 
yUiy 3* Tareondinotus^ Roi de Cilieie y celui de la fanûUe ^nk>* 
ma, à cause d'Antohie dont il avoit embrassé le parti; £cittiL| 
Doctrin* Numor,, III. 81. 

(3) Voyez la curieuse inscription rapportée par Murât, y Thés* 
XXllyô. Dovx^zo. RicoLYi^ Mormon Taur, If I, i5a. Gvi^ 
cHiiroH, Hist. génér, de S av., 56. D^vaT; sup. Muirai. XYIII; 9. 
Saccbitti f Chiesa di Suxa, p. 6. 

(4) Fefcv». ill| 8. 
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territoire de Cottius désigné par le nom def 
royaume (i). Mais^ c'est par réminiscence de cd 
qu'il .avoit été^ comme on a dit longtemps, le 
royaume de Pologne, quoiqu'il n'existât plus 
comitie soliTeraineté. Strabon dit seulement lô 
pays de , Cottius. Il n'est donc, pas présumable 
que les Empereurs romains aient rendu le titre 
de Roi à Coltius ou à son fils. Il ne leur est 
pas dorme dans les épitaphes de leurs affranchis» 
Ce qu'on sait de plus certain, c'est que les Ro- 
mains donnèrent le nom d'Alpes Cottiennes à 
la partie dés Alpes dont le préfet Cottius étoit 
chargé de garder le passage. Soup le règne 
de Néron, cette préfecture fut partagée entre 
les préfets des Gaules Transalpines et Cisal- 
pines^ et suivit le sort de cette partie de l'Em^ 
pire._ , - . 

On remarque, sur les parois de cet arc, un 
grand nombre de trous entre les joints des 
pierres (a). Ils ont été produits par l'enlèvement 
des tenons de fer revêtus de plomb que les Bar^ 
bares ont arrachés. On conserve un de ces te- 
nons dans le Musée de Turin. 

IjCS bas reliefs, des deux grandes faces, n'onty 



(x) Suprh, p. 6. 

(2) La planche de Massaza les représente parfaitement. 



tHAP.. VI. 8uze. Arc, Sculptures. t\% 

s 

entre eux, que de légères différences (i). Ony 
voit le préfet Cottius accompagné de prêtres qui 
portent des vases et des patères pour les offrandes 
et les libations. Ils entourent un autel orné de 
guirlandes et de bucranes. Cottius a la tête voilée 
comme celle du Grand-Prêtre^ parce que c'est lui^ 
qui offre le sacrifice pour la consécration du mo « 
nument. On lui Ihiène un bélier, un porc pare 
d'une large bandelette, et ies bœufs pour être 
immolés. Ce genre de sacrifice s'appeloit Suope^ 
taurilia (2), des n#ms de ces différens animaux. 
Plusieurs hommes, armés d'une hache, les ac- 
compagnent. Je ne pense pa^, avec M. Albanis 
Beaumont (3), que ce soient des Gaulois portant la 
gaesa. Je crois que ce sont les victitnaires (popae). 
Après eux les buccinatores font retentir Pair 
de leurs cornets recourbés. Une garde d'hommes 
à pied et à cheval , qui représentent les Nations 
Alpines, augmente la pompe de la cérémonie, et 
y maintient l'ordre. Sur un des petits côtés plu- 
sieurs hommes, vêtus de la toge, portent la main 
sur un autel , et semblent y prêter un serment. 
Cottius est au milieu; plusieurs autres ma^strats 



(x) Mafvei^ Mus. f^ronens.f t^« 234; et Historia Diplomate 
p. I. 

(a) Voy. le Victîonn, de Pitiscvs, à ce mot. 
{3y Alpes CottienntSf I, p. 2'^';^ 

X. 8 
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présentent, à deux notaires, tahellarii, qni sont 
AUX extrémités sans doute pour y souscrire on léga* 
User les roted, des tablettes ^ et ils les reportent en-^ 
suite sur l'autel, pour exprimer leur adhésioki 
au serment qui lie ehtre eux les peuples dont 
Gottius eèt le préfet, et qui les attache à la 
caufi^ d'Auguste. Des licteurs entourent, selon 
l'usage des Romains, les principaux députés. On 
pense que si l'âpreté du nord nVvoit.pas dé- 
voré les figures de l'autre bas-telief, on pour- 
rbit trouver encore d'autres dAails : iriaîs, puisque 
I^s sujets^ des deux faces principales toht ré* 
pétés, il est probable que beuX des deux petits 
côtés l'étoient aussi. Telle est, du reste, l'expli- 
cation que jé croîs pouvoir dôhher de ces bas- 
reliefs dont on n'a presque rien dit. Ceux qui 
ont étudié l'arc de Su^e, ne se sont occupés que 
de l'architecture ou de l'inscription. 

On trouve, autour de l'arc, dtss tronçons 
de colonnes, des chapiteaux et d'autres <)ébris 
^'antiquités qui viennent d'édifices dont il étoit 
probablement entouré. On en a tiré, en 180Ô (1), 
âeux torses. On pensa aussitôt que c^étoient ceux 
d'Auguste et de Cottius, quoiqu'ils «e fussent 



' ' - '■ ' '•- — ^ \ ' 



(i) Dans, la pïkce dt Savo^^ len Vïnevsfttit Ibs loil^fiiell» ^9 Vmu- 
berge appelée la Maison Blanche. 
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désignés par aucun caractère. Il auroit fallu, 
du lAoinsi dan^ .cçtte supposition , les conserver 
comme des monumens locaux. On se hâta de 
le9 envoyer à Paris, où on les plaça d'abord 
dans les magasins. Ces torses (i) sont d'un travail 
très-remarquable pour les cuirasses qui peuvent 
souffrir la comparaison avec tout ce qu'on con- 
noît de plus beau en ce genre. On avoit ajusté 
sur l'un la tête de Tibère, et placé sur l'autre 
celle de Napoléon. Ils sont à présent à Tarin. 

Suze avoit plusieurs églises , dont le chanoine 
Saccbetti a donné l'histoire. Parmi celles qui 
existent aujourd'hui, Saint Just est la plus te-^ 
marquable. Le campanile né tient pas à l'édiBce. 
Il a cinq aiguilles» Celle du milieu domine de 
beaucoup les quatre autres. Elle est d'une forme 
élégante (53). Tous les ornemens de la tour 
carrée, qui porte ces cinq aiguilles, sont en 
briques. 



(i) Cet 4eiuc beaux tiM-su ont éié trës-bien dessines et graves 
par M« Boucheron» Ces gravures sont jointes à la Description ^iie 
M. Fravchi-Pont en a donnée dans les Mémoires de t Académie 
de Turin, iSoS y p. 435. 

(2) <?est la seule chose qui se reconnoisse.^mi peu dîstincternent 
dans l'tticSenme vue de la ville de Suxe^ Théâtre de Savoie, 1. 1^ 
p. 65. Ontâistingue assez bien S. Just et son clocher dans une petite 
Vue assez fidMe de Saz« ^ ^i est au bas de la gravure de Ja 
Notre'Dame-dfiS'Neiges* 



ii6 CHAP. VI. Suze. S. Just. Adélaïde* 

L'architecture intérieure n^a .rien de remar-' 
quable. La boiserie du chœur est d'une sculp- 
ture élégante dans le style gothique. Je m'arrêtai 
dans la chapelle Sainte Anne. Un tableau , plein 
de charme et de grâce , y fixa mon attentipn. Il 
représente Sainte Anne, la Vierge et V Enfant-' 
Jésus; un groupe de jolis eiifans joue autour 
du fils de Marie. Auprès sont S. Joseph et S. Joa- 
chim. Ce tableau est de l'école de Raphaël. Il 
est sur bois, et a un peu éclatée 

Je vis , dans la chapelle de la Vierge , une 
figure de bois doré agenouillée , placée dans une 
niche ^ au dessus de laquelle on lit : 

QUESTA E l'aDELAÏDE, GUI LA STESSA ROMA 
COLÈ, E FRIHO d'aXJSONIA ONOR LA NOMA» 

Celle-ci est Adélaïde à qui Rome même 
rend un culte, et qu^elle proclame le premier 
honneur de l^Ausonie. 

L'histoire de cette Adélaïde est très-obscure. 
On ignore l'époque précise de sa naissance 3 et 
l'origine de sa maison a été le sujet de plusieurs 
controverses entre Guichenon , Pingon , et les 
plus célèbres historiens Piémontais (i). On sait 

^— — ^^^— ^— i^^— I ' Il I m i ■ Il ■ I ■ I n i ■ — — — 

(i) Terraneo est celui qui a le mieux ëcUirci cetts question 
dans son Adélaïde Illustrata ; Torîno^ 1769: ouvrage que )'ai 
déja.clté, et dans lequel ou trouve beaucoup de documens sur cette 
époque trèï-obscure de l'histoire d'Italie. 



\ 



\ 
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qu'elle étoit fille .â'OdeIric Manfred, appelé 
Manfred II, marquis de Suze qui descendoit 
d^Adone, Comte de Neustrie. Lç Comte de Mon- 
badone, dont on ignore le nom, et qui étoit 
frère d'Adélaïde, mourut avant son père. Adé- 
laïde hérita donc du marquisat de Suze à la 
mort de son père, dont Fépoque est également 
inconnue. Elle avoit épousé Hermann, Duc de 
Suabe, Henri, fils de Guillaume, et qu'on croit 
avoir été Marquîs de Montférrat, et enfin Otto, 
fils d'Humbert I, Comte de Maurienne. Chacuii 
àe ces trois mariages augmenta son influence, et 
le marquisat de Suze devint, entre ses mains, 
un des fiefs les plus importans de Tltalie. Elle 
mourut, en 1091, après avoir gouverné le Pié« 
mont avec sagesse et fermeté. Elle s'efibrça tou* 
jours de terminer les qtjierelles de l'Empire 
et de l'Eglise. La traditidn de Suze ^eut que cette 
princesse y ait sa tombe , sous la statue que je 
viens de décrire; mais seroit-'il possible que cette 
tombe eût été abandonnée et laissée dans l'oubli. 
L'inscription de la statue n'en fait pas mention. 
Suivant Terraneo, le tombeau d'Adélaïde est au< 
près de celui de sa mère Berthe, que possèdes 
la cathédrale de Turin. 

La fille d'Adélaïde, appelée Berthe, comme 
sa grand'mère, épousa l'Empereur Henri IV. 
Conrad^ son fils, prétendit recueillir sa succès- 
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sion. Les fils de Frédéric, Comté de Savoie, 
frère d'Otto, réclamèrent l'héritage dOtto et 
d'Adélaïde, et l'obtinrent par une suite de gneires 
et de traités. La puissance de la maison de Sa- 
voie date de cette époque. Ses Princes préten- 
dent descendre d'Otto et d'Adélaïde, de mâle 
à mâle an vingt-deuxièmle degré par une succès-^ 
sion non -interrompue. Il n'«st donc pas éton-* 
nant que les Ecrivains Piémontais aient mis une 
si grande importance à l'histoire de cette Prin- 
èesse, et qu*ils l'aient traitée avec tacût ide dé- 
tails. ' i 

Dans le fond de ï'égîi^e est le baptistère. La 
conque «st très-belle, et d'une espèce de mar- 
bre qui ressemble beaucoup au Vert antique, et 
qu'on appelle vert de Suze (i)* Sa forme est 
gothique. Ce vase, qui est d'un seul bloc, peut 
contenir troife cent douze pintes françaises. On a 
grave autour une inscription en grandes lettres, 
qui sont incrustées de bronze doré. Cette inscrip- 
tion est en mauvais vers qui sentent le siècle barbare 
daiis lequel elle est compostée : 

lyr SA\0 TAIil PVIQQ VOVERAT ISTA SSCA^S* 
HIC CHRISTUS AETERVUM PRAE^TAT BAPTISMATE JlEGKlTM ^ 
HOC VAS PRAEPOSITVS PETRUS HIC 0E7£B!HI CVRAVIT. 



■•■i*»"i— •f**"»wi^i«»"i^""^""^"^"^"i«iw"»"«f«"«."*« 



(i) Jnfra, Chap. VH". 



I • 
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Le second yera indiqua te pieux uai^e pour le- 
quel ce vaae ^ été fait, celui Ae: procurer j par 
fy. baptême j l^.e?§ti^e dan^ le royaume étemel. 
Ijb premier attribue 4 Guigo rbcmneur d^avoir 
êik tailler' ua tel bloo^^i dons l$i troi^ièoïie li- 
gne au préuét Pierre eelui de l^apoirfait iramr 
parier oAil étoii. Ce Guigc^y selon S^cohetti^ 
doit éti^ Guigo Y, prepnier Comte du Viennois , 
parce que des actes de la munificence de ee Prince 
prouvent qu^il avoit une grande epiitié . p^ur 
Pierre II (i), prévôt^d^OuIx, qui voulut inutilement, 
,Yer§ la mpitié du dop^ième siédie, être aussi prévôt 
dç SaipterMiariçi (p). Il aura fait placer cç yase 
vdans cette église | d'ofi il a été' ^rapspprté dans 
celle de ^^àp$,'i\x^U Cepei^dapt }p yiprs ei^ q^ea- 
tion dit seulewf^njt qu^ Guîgp aypit ^u gray0r ces 
.oar^ctère^,,^Of^r^/ i«to ^^i^car^. Ce n'étoit doi^c 
pas un Prince, mais un Muipl^B puvyîer ç^Mi a 
voulu laisser soqi npm spy c^ monument. Quput 
p\x preyôt, op ije peut savoir qui il étpit, puis- 
qu'il f^^dfQit, ay^t, être eç état de fixer l'é- 
poque k laquelle ce v^se ^ çté fait, Qp peut ce- 
pendant ^dopter^ 4 pet ég9rd,Ja conjecture de 
M. Saccbettif 

(i) RiVAUTiLLA Ecclesiœ TJlciensîs Chartarium illustraCum, 

17 fol., p. XLIV. ^ 

(2) Sac<hstti y 4f«/iiori« délia CfUesa di Suza, zi5. 
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L'autel de la chapelle paroissiale mérite l'at- 
tention d'un Français. Il est de marbre' blanc, 
iet n'est pas riche en ornemens, puisque c'est 
une simple table décorée de pilastres; mais l'en- 
semble est d'un assez bon goût. On y lit en car 
ractéres du quatorzième siècle : petrus lugdu^ 
NEMsis EFFECiT (>). Comment savoir si ce Pierre 
est un artiste lyonnois qui a exécuté ce monu^ 
ment, ou si ce nom n'est que celui du Dona- 
taire. Je penche plutôt pour la première opi- 
nion. 

La sacristie renferme un monument du moyen 
âge encore plus curieux. C'est un triptyque de 
brotize d'un travail très «singulier; les ligures 
rêssûrtent, eji relief, de contours j^rôfôhdément 
gravés, genre de travail qui ressemblé à celui 
des bas-reliefs aegyptiens. La profondeur de la 
gravure empêche de croire qu'on y ait incrusté 
un autre métal, ou coulé de l'émdl, ou de la 
niellature. On y voit au milieu la Vierge Ma- 
rié. Elle a, sur ises genoux, son fils Jésud, qui, 
d'une main , lui catesse le menton , et de Fàutre 
tient une pomme, où plutôt une boule, emblème 
du monde , dont il est le Roi. Ce symbole est 
imité des médailles, sur lesquelles on voit Ju- 



(x) M« Derrien m'a donné un dessin de ce monument. 
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piter, enfant (i), qui jone àrec la sphère. A 
droite est un Chevalier, couvert de mailles, ayante 
à son côté, une longue épée, et un écu armorié* 
Il élève ses mains jointes vers le Seigneur. Der^- 
rière le Chevalier, est S. Joseph qui pose la 
xnain sur les épaules du Chevalier en signe de 
protection, attribut qui, dans les tableaux et les 
sculptures du moyen âge> distingue presque tou- 
jours le patron du Donataire. Sur la troisième 
face est S. Second, patron d'Asti, qui est & 
cheval, et perce un dragon de sa lance. On lit 
dessous cette inscription sur deux lignes. 



HIC ME APPORTAVIT BONI7ACIUS CIVIS AfTENSIS IV HOVOREW 
DV NSTR JESUS X ET BEATS YIRGINIS AKO DNI MCCCLlIl DIE P MO SEPTEB. 



La tradition, d'accord avec cette inscription , 
rapporte que le Chevalier BonîfaceRotairé, étant 
parti d'Asti pour la Terre-Sainte, fut pris par 
les Musulmans. Il promit à la Vierge, a'il recou- 
vroit la liberté, de lui élever une chapelle sur 
la cime dé Rôccameloiie ^ montagne qui est en 
face de Suze^ et qui est plus élevée que le Mont- 
Cénis (2). Il y déposa ce triptyque (3) en mé- 



(i) Jupiter Crescens, Voy. Galerie MythoL 1 , 6 , pi. V, 
».«* 18. 

(2) Suprhf Chap. V, p. 7$. . 

(3) Ou trouve^ à Su2e> une assez jolie estampe qui repiësento 
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moire de cette dévotion. JLi'aotion de rair, e( 
)a rîçQçur des hivers détruisirent cette chapelle) 
Qï ce monoment fut transpprté dans l'église de 
Sftint-Just. On voit aussi, auprès > les chaînes de 
fyr que Rotaîre avoit portée* La chapelle fut 
remplacée par une autre plus rustique. U s'y 
rend, tQW les ans, le ^è d'Août , un concours 
prodîgkux pooF y entendre 1^ messe, lue trip^ 
tyqiae de Rotaire est plaidé sur Pautel. Plusieurs 
personnage^ auguste» ont gravi Us Âpres sen? 
lier» de Rpcpamelon^ 9 ^t Charles Ëminanuel II, 
Duc de Savoie^ :VOubit prendre part à cet acte 
de religion 9 ainsi, que l'atteste l'inscription sui«* 
vante: 

▼. AGOSTO. MDCLIX. 

CAIIX.O* XMMAHUSLI. li;^ OCCA. Ole SAYOTA. . mC. DU CIPRO. 

f ^RTIIX). ' pi. WyOUpVf» SOL. VIOlU pE» SnOl AKVI. 

SIGVITO. DA. SUA. ÇORTE. 

ISSBKDO IL SOLS IV LEOMS ASCENDE SOVRA 1 GHIACCI DI QUESTA ROCCA 

»ER ADORARE DAL PtU ALTCDE SDOI STATI LA GRAU VERGIKS SVA MADRS 

A^IVCHE. 'VA* ^SI« C9E. E* U» MpVXE. ORI^. ASÇ|QfpE|L, PïQSSA* 

AL. MOITTE. ^^KTO. Pif P|0. 

Je voulus voir, sous l'autel, la caisse qui 
contient le corps de S. Just, à qui cette cathé- 



le triptyque da Chevalier Rotaire ; mais elle n'a pas tout-i-fak l^e 
caractère du temps. J'en aï encorç unt «qlrp plus ^ncienney qui est 
plus Siûaaj^C; mais aussi plus fidèl«. 
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drale doit $on nom. On ignore Porigine de ce 
Saiat, la date et le liea de sa naissance; et tout 
ce qu'oii sait de son histoire, c'est qu'il étoit re^ 
Hgieux dans le monastère de la Novalaise. On dit 
qu'il souffrit le martyre, sans pooroir dire à qcieUe 
époque, et raccNiter le motif (i). Rodolphe Glaber 
]rapporte singulièrement (si) l'histoire de l'inven^ 
tîon <le son corps, il y avoit , dit^l , un intrin 
gant q^iy changeant de nom, et déguisant sa pa^ 
tiie, ramassôit des os* 4an6 les osmetières, Iça 
dispersent dans des tombes, et les faisoit passer 
pour de précieuses dépouilles de Saints ou de 
Martyrs qu'il wToit découvertes. Jl crut devoir met-- 
tre les Alpes enti^e lui et les Meux oà il avoit exercé 
ses fraudes , et débité ses impostures. Fre-> 
nant le nom d'Etienne^ au lieu de ceux de Pierre 
et de Jean qu'il àvoit portés, il vint à Suze, où 
bientôt il répandit, qu'un Ange, qia le v^ioit vi-* 
siter toutes les nuits , s^ns que sa femme s'en 
aperçut, loi avoit indiqué le Meu m étoit le 
tofl^bieau ép S. Just^ jStienpe avoit ^is, en effet ^ 
les os d'un homme obscur qu'il avoit accom* 
modes dans une tombe. Le tout fut exposé à la 
vénération du peuple qui accourut en foule« 



■vî" 



(i) SAccasTTi, Memorie délia Chiesa diSnza,^\'^. 
(a) Hist. ly, 3 , affud D. BotrçfvET , Rcmm Franùîcarum 
Script* X, 46. 
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Manfred fit enlever cette relique, et la fit pla- 
cer dans le château jusqu'à ce que l'église, qu'il 
lui destihôit, fût achevée. L6$ prélats question- 
nèrent Etienne ; ses réponses leur inspirèrent des, 
soupçpns. Cependant ils crurent prudent de ne. 
pas dévoiler la fraude; et ils firent la consé- 
cration de l'église selon les rits ordinaires, en 
plaçant parmi les reliques celle qu'Etienne avoit 
procurée. U sortit , pendant quelques nuits , des 
feux de la niche où elle étoit placée, et des 
religieux furent poursuivis par des fantômes. Ce-* 
pendant, malgré tous ces signés de réprobation , 
le peuple ne fut pas détrompé , et persista dans 
sa crédulité. Hugues de Flavigni (i), Baro-. 
nius (2), Mabillon (3) et Muratori (4) ont regardé 
eomme vrai le récit de Glaber. Terifaneo l'a rap- 
pcHTté textuellement (S) ; Sacclietti (6) l'a traduit.. 
Mais ces deux derniers écrivains lé réfutent, en 
disant qu'il n'est pas probable que des prélats 
aussi éclairés et aussi pieux que ceux qui as- 
sistèrent à cette cérémonie y aient pu soufiOrir 



\ 



(i) In Chronic, F'erdUnem., ad ann. 1027. 

(2) J^nnal, Ecoles» 1027. 

(3) AnnaL Benedict,, anu. 1027. MABiLLOii,t. IV, p. 3ii* 

(4) Antiq. irted. œvù Dissert. LVIII, t. V; col. ii. 

(5) Adélaïde lUustrata, II , cap. i3. 

(6) Chiesa di S usa, p. 6j. 
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tin semblable sacrilège. Le corps de S. Just est 
toujours vénéré dans Suze. J^aî raconté, diaprés 
des historiens griaves et de sévères théologiens, 
celte singulière contestation; mais je suis loin 
de vouloir faire abolir son culte et déserter son 
autel. 

Cette église se vante encore de posséder le corps 
de S. Maur, disciple de S. Benoit. Ces restes 
sont en si grande vénération , qu'en 1679 
le Grand-Duc de Toscane voulut en avoir une 
portion. C'est, en eïïet, un monument précieux, 
que le corps de S. Maur, dans une église des* 
servie par des Bénédictins; mais si elle pouvoit 
prouver qu'elle possède réellement le corps de 
S. Etienne y ce seroit une gloire encore plus 
grande. L'église catholique a coutume de célé- 
brer, le 3 d'Août, la découverte , qui fut faite ,^ 
du corps de S. Etienne , près de Jérusalem , aveo 
ceux dés Saints Gamaliel, Nicodéme et Alibon, 
par un prêtre* appelé Lucien. Celui-ci fut averti, 
en songe, de les retirer du lieu abject où ils 
étoient. Le corps de S. Etienne fut d'abord placé 
dans l'égKse de Sion. On le transporta, sous le 
règne de Théodose-le- Jjeune , à Constantinople , 
et, sous le Pontife Pelage, il fut porté à Rome, 
où, comme nous le verrons, on le vénère, dans 
réglise de Saint -Laurent, au Campo Varano. 
Cependant, il existoit, dans l'église de Sainte 



1q6 chap- Vi. Suze. S.Just. S.Etienne. 

Ju6t| depuis un temps immémorial) uile cha^ 
pelle dédiée à S. Etienne ^ ou d'aUtiquês p6in-> 
tures réptésentoient sa vie et son martyre, et où 
il y ayôit uti grand ooticours le j*our de sa féte^ 
Le premier de Déoembre 1620, un maçon ap- 
pelé Jean^Baptiste Somatis de Lugano, voulut 
se mettre en devdîi' d'abattre un mur de cette 
chapelle que l'on vouloit réparer.^ Il trouva, dan$ 
ce mûr, une enveloppe de papier qui se ré-* 
duisit en poudre. Il ne lui resta qu'un fragment 
sur lequel on reconnut ces lettres, tracées aveo 
du minium y .Ck soTl stephi vtHOK, qu'il laissa 
entre les mains du prévit. On trouva la relique 
dé & Etienne indiquée dans un ancien inventaire; 
on ne douta pas que, d'après l'inscription qu'on 
lut ainsi :co/p2^^ sa/zcTi sTEVuani vnoTnonariyris ^ 
ce corps ne fut celui du premier martyr. L'exa-* 
men des os oJBHt sur le crâne des preuveë 
des contusions et des fractures que produisit sa 
lapidation. Plusieurs portions des' os parurent 
avoir été teintes par la sang. Et ce concours 
de témoignages fit conclure que Rome ne pos* 
sédoit que quelques frbgmens du corps da 
Saint martyr, et qp'il étoit en effet à Suec. On 
pensa qu'il avoit été d'abord porté à la Nova-^ 
laise, à qni il avoit été donné par C|iarlemagne 
qui l'avoit reçu du Patriarche d'Alexandrie aveo 
d'autres reliques, et qu'il fut eUsiûte déposé à Suze^ 
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tille dont la fcnrce poayoit le présenrôt eontrd 
les ravages auxquels te monastère étpit oonti'^ 
nuellement exposé, et caché dans ce mur où le 
temps le fit enfin découyrir. 

Je quittai Saint^Just^ où j'avois passé plusieurs'' 
heures. Je tis, sUr la plact, les ruines d'un tou-' 
yent où il y a encore des restes d'une ftè^quê 
du quatorzième siècle , qui représente des su-^ 
jets de PÀncien Testament., J'allai à la Placé 
Saint- Charles. Il y a dans l'église qui lui donnai 
son nom I un beati tableau sur bois qui repré-* 
sente S. Cbwtes Boromée ea extase devant le 
monastère de San Reale (i). La figure du Saint 
est pleine de noblesse et d'expression. J'ignore 
le nom du maitre. 

- Le quartier des nobles, eontrada dei nobiU^ 
est aujourd'hui bien désettw II à été détruit, eti 
1738^ par un torrent qui va se jeter dans le 
Dora riparia. On y voit encore des restes dô 
maisons. En général , ceHes des nobles sont dis^ 
tinguées, dans Soee, de celles des plébéiens, pai* 
ixixé petite colonne mince qui sépare la croiséev 
Aucune maison bourgeoise ne devoit avoit cet 
ornement. On reconhoit encore^ i leur doublé 
entrée, les cbétives demeures des nobles que 



(1) Tn/rh, 



irô CHAP. VI. Siize. Inscriptions. 

■ Fon commence déjà a nommer palais; elles 
ont une grande porte et une petite* 

Uéglise de S. François , que je visitai 9 est 
moderne j mais ses colonnes sont des beaux 
temps, et elles ont des chapiteaux singuliers. 
C'est aujourd'hui un magasin. Les fi'esques du 
cloître, qui représentent les aventures et lea 
miracles de S. François, sont modernes. Je trou- 
vai, sur une lame de brpnze, une inscription 
gothique que je publierai ailleurs (1). 

Ij hôpital^ où M. Marietti me conduisit, étoit 
autrefois le séminaire. On voit, dans le cloître, 
le recueil des inscriptions qui ont été décou- 
vertes à Suze, et que M. Sacchetti avoit fait * 
rassembler. On a peint, sur une face, celles qui 
ont été dispersées, et dont les originaux n'exis-» 
toient plus. M. Sacchetti les a publiées presque 
toutes. J'en ai copié un très-petit nombre qui 
lui étoiént échappées, et qui offrent peu d'in-^ 
térêt. Je passai ensuite dans l'autre partie de 
Suze. Je vis, dans la chapelle de Notre Dame^ . 
du- Pont, un tableau représentant V Incrédulité 
de S. Thomas. Il n'est pas sans mérite, mai* 
il ne vaut pas ceux que j'ai cités. 



(i) Dans un recneîl de bas-ceUefs et d'inscriptions que 
J'ai tronTe's dans le Piémont* 
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î'avoîs été passer la soirée chez M. Derrien. 
H étoit très-tard, quand je rentrai chez moi. Je 
vis des jeunes gens qui traçoient des hgnes ; les 
uns, en semant une grande quantité de son, 
d'autres de tan réduit en poudre ; j'en demandai 
la raison, et j'appris que c'étoit un usage, parmi 
les artisans et même parmi les bourgeois, de 
faire, lorsqu'un de leurs amis se marie, dé pa- 
reilles traînées, depuis sa porte jusqu'à celle des 

jeunes fiUéà auxquelles il adressoit son hommage 

• « « 

avant son mariage. Le dépit des jeunes filles, là 
jalousie dé la nouvelle épouse deviennent des 
sujet*s d^amusement et de plaisanterie. Cette céré- 
monie, qui a lieu dans toute la Lombardie, 
s'appelle Berna. 

L'origine de Suze est ancienne. Pline place 
cette ville dans la neuvième région de l'Italie. 
Elle est citée dans les anciens Itinéraires. Elle 
devint lé chef* lieu de la piréfcct'ure des peuples 
dont on lit les noms sur l'arc d'Auguste. Elle 
suivit depuis lé sort de ritalie. Après Pin vasion 
des peuples du Nord, ses Marquis gardèrent les 
portes de cette contrée, et ce marquisat devînt une 
souveraineté considérable. L'origine de ces Princes 
ne remonte cependant pas au temps de Charle- 
magne, comme Pont prétendu quelques histo- 
riens. Hardouinll, Comte de Turin, qui, vers 
g45^ acquit la vallée de Suze, est, à juste litre, 
1. 9 
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regardé comme le premier (i). Us avaient le droit 
de frapper deô monnoies (2). Après la mort 
d'Adélaïde, Humbert II le Renforcé, Comte de 
Maurienne, père d'Amédée II, premier Duc de 
Savoie , réclama l'héritage de sa tante (3). L'Em- 
perc^ar Henri IV &vorisa ses prétentions, et ^ 
depuis ce temps, ce Marquisat appartient à la 
maison de Savoie. On voit encore à Suze des 
restes du palais de ses' anciens Marquis. 

La situation de cette ville 1'^ exposée à de 
fréquens ravages. Les Romains, les Goths, les 
yandales, les Lombards , les Sarrasins et les Fran-* 
çais l'ont successivement dévastée. L'Empereur 
Frédéric Barberousse Fa ruinée ei|tièrement , et 
des troubles intérieurs ont comblé ses maux. 
Les maisons que l'on construit sur la nouvelle 
route sont espacées; mais l'ancienne ville est 
mal bâtie, sale et étroite. L'air ne peut circuler 
sous ses lourds et grossiers portiques. . L'ean y 
est abondante. L'ancien plan (4) indique qu'il, y 
avoit des fontaines : il n'en existe pas une seule 
aujourd'hui. On boit l'eau des puits, et on lave 
le linge, au milieu des rues, dans le ruisseau 



(i) TerrakiO) Adelaide Illustrata, ly 172. 

(2) VvjiKAzzAy sopra una Morieta di Suza* 

(3) Suprh, p. 118. 

(4) Theatr. Sabaiid. , II; 6à, 
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que forme UQ torreqtqui y cause quelquefois de 
grands dégâts. Il n'y a dans la ville aucun jar- 
din bien cultivé. Cependant les pommas de Saze 
ont quelque renommée, parce qu'on peut les 
conserver longtemps. On fait venir les légumes, 
le pain même de Turin. Celui du pays est détes- 
table. Le commerce n'e&t guères exercé que par 
des étrangers, et les artisans sont presque tous 
Briançonnais ou Savoyards. Le peuple est livré 
à la superstition la plus, grossière. ^Les curés 
s'arrogeoient autrefois le droit de faire fouetter 
les ivrognes et les libertins. On commence là 
à faire usage des monnoies du Piémont. 

La nourriture de l'esprit n'est pas plus abon^ 
dante à Susse, que celle du corps. Il n'y a 
ni bibliothèque, ni cabinet. Cette ville a vu 
naître peu d'hommes célèbres. Il ^roit que, 
malgré les assertions de Ciacone et de Panvinio, 
elle réclame avec raison l'honneur d'avoir donné 
la naissance au célèbre jurisconsulte Henri, connu 
sous le nom de YOstiense^ parée qu'il fut nommé, 
en isSo, cardinal et évêque d'Ostie. Cet illustre 
prélat étoit de la £imille des Bartholomée , dont 
on voit encore le palais auprès flu Campanile (i). 
Monsieur l'Abbé Sacchetti (a)^ et même le 



(i) Voy. Theatr. Sabaud, , II , 6a , n.^ 28. 

(a) On doity à ce respectable ecclésiastique^ plusieurs inscriptions 
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chanoine Marietti^ qui sont morts depuis moit 
premier séjour dans cette ville, auront-ils des 
successeurs? 



qu^il a faites pour les monnmens temporaires qu'on a ëlev^i & 
Sine, à l'occasion dtt passage des Princes et pour di£Përens ëvénemens^ 
J'ai recueilli celles qu'il ayoit composées relativement à la mort de 
Louis XVI j et pour le .tdmbeau de S* M* Madame Glotiulde de 
Franco 9 Reine de Sardaigne. KUes sont insérées dans le Magasin 
Encyclopédiq^ie, ann* 1806; 1. 1; p. 245. 
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C H A P II" R E VIL 

Fort de la Bronete.-^Pas^de-Suzé.— -Pas-dTxiles. 
— Mottipantier.— Saint-Pierre en Novalaîse, — la 
Ferrière. *—* Usages des Montagnards. — Bussolin.-* 
Avigliana. — Sant • Ambrogîo. — San • Michèle. — 
Sant- Antonio di Benverso. — Rivoli. *— Arrivée à 
Turin. 

X^E lendemain, à six heures da matin , nous 
.montâmes âes chevaux que M. Derrien avoit eu 
.la bonté de faire préparer, et nous fîmes une 
agréable excursion. Nous vîmes d'abord les débris 
du Fort de la Brunete y place excellente, dont 
la construction avoit coûté quinze millions. Les 
Français,' au lieu de la conserver, pour fermer 
l'entrée de ritajie, ont dépensé six cent mille 
ijrancs pour la détruire. Il étoit question alors de 
la rebâtir. 

, De J,'autre côté est le Pas^e-Suze qui, de- 
puis un^ temps très-ancien, a été le théâtre de 
mémorables combats. A peu de distance- est le 
Pas ^"Exiles , où le brave chevalier de Belille 
trouva la mort, en 1747, après avoir obtenu de 
brillans succès. Cette époque étoit encore celle 
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où la maison de Savoie se montroit digne de 
son ancienne renommée : ses derniers Souve- 
rains ont hérité de la piété et de la justice 
de leurs prédécesseurs, et sans doute aussi de 
leur valeur ; mais ^ s'ib avoient eu la noble 
fermeté de l'intrépide Comte-Vert , la magnani- 
mité du grand Âmédéei aux premiers bruits de 
l'invasion y ib.auroient volé aux Alpes dont ils 
étoient les gardiens, çt ils en auiroient défenda 
les défilés, ou seroient morts, comme Léonidas» 
aux Thermopyles; mais les temps avoient amené 
des idées moins belliqueuses. La cour de Turin 
cherchoit plus à négocier qu'à combattre; elle 
est tombée dans le piège que la mauvaise foi , 
décorée du nom de politique , lui 'avoit tendu. 
Son peuple cessa dès-lors, pour un temps, d'être 
compté au rang des nations; et Tltalie fut sub- 
juguée. Cependant , comme les familles où la no- 
blesse demeure suspendue, mais ne se perd jamais, 
l'Etat de Piémont a retrouvé ses droits, et la 
race royale qui l'a gouvernée, pendant plusieurs 
siècles, avec un si grand amour de l'ordre et 
de l'équité, doit promptement reprendre la 
place ' que lui assigne sa position , et que lui 
assure le patriotisme de &ts sujets. 

Derrière le fort de la Brunete, est Mont^ 
pantier. li^s femmes de ce petit village, qui est 
appuyé sur la montagne , revenoient alors delà 
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messe* Elles ont dea juppes garnies de rubans 
rouges 9 dont le nombre et la largeur varient 
selon qu'elles sont filles , fenunes , ou veuves. 
lies habitans ont des mœurs très-grossières. Pour 
savoir si un malade est en danger , on lui pré« 
sente une soupe copieuse* S'il la mange , il 
donne quelque espoir; s'il la refuse, on le croit 
perdu, et on cesse souvent de lui donner des 
secours et des soins que l'on juge inutiles. Les 
hommes regardent leurs femmes comme des bétes 
de somme. C'est pour leurs vaches, jamais pour 
elles, qu'ils envoyent chercher le .médecin 3 les 
femmes vont laver leur linge presqu'aussitôt 
après leur accouchement. 

Lorsqu'un mariage eçt arrêté entre les parehs 
des jeunes gens de ce village, les voisins de la 
fille à marier lut donnent de la laine prête à 
filer : celle-ci s'empresse d'en &ire usage; quand 
ce travail est fini^ elle en forme des petits pa- 
quets qui renferment chacun assez de laine filée 
pour faire une paire de jarretières. Elle a tou - 
jours de ces paquets, en allant aux champs, au3c 
vignes, à la ville et même à l'église; et, quand 
elle rencontre des jeunes gens, elle kur en glisse 
un dans la poche. Elle continue ce manège jus* 
qu'a Ce que toute la laine , qui lui a été donnée , 
soit épuisée. Les jeunes gens, qui s'en trouvent 
pourvus, sont obligés d'en faire, ou du moins 
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d'en faire faire des jarretières. Lorsqu'elles sont 
faites y ils les portent à la jeune fille avant son 
mariage, afin qu'elle ait le temps de les faire 
teindre; la couleur qu^on leur donne est ordinaire- 
ment rouge-brun ou jaune-serin. Le jour de ses 
noces, elle distribue ces jarretiè;res aux jeunes 
gens dans les poches desquels elle ayoit glissé 
de la laine, M. Perrien me raconta encore, ea 
marchant, d'autres* coutumes singulières qui 
ont lieu dans les villages de cette partie des 

Alpes* 

Dans un village voisin appelé Mathié, le pré* 

tend^ vient se , marier dans le lieu où- demeure 
sa fiancée. La cérémonie faite, les parens et les 
personnes invitées à la noce, accompagnent les 
époux jusqu'à la maison du mari* Â l'entrée de 
chaque liameau que l'on trouve en chemin, les 
femmes répètent seules, à tue -tête, des chan- 
sons françaises pour la plupart, mais qui de* 
viennent inintelligibles dans leurs bouches. En 
général, ces montagnards chantent horriblement 
mal des airs, trainans, et qui provoquent le 
sommeil, en allongeant beaucoup les finales 
comme font les Picards. On se croiroit dans les 
villages de la' Basse- Bretagne plutôt qu'à, l'entrée 
de l'harmonieuse Italie. Arrivés à là porte de la 
maison du mari, l'épouse et le cortège s'arrê- 
tent. L'époux appelle son père qui se tient dami 
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sa maison ) et lui dit en patois du pays : (( Pare, 
^pare, aie i^ os conte n qui voumeno una nora 
a à méïson?)) «mon père, mon père, êtes- vous 
<( content que je vous, mène une bm.dans la 
ce maison?» Le père arrive et répond: aben, 
ce ben, basta quelV sie brava^ » c( oui, oui, pourvu 
(( qu'elle soit sage , » Le fils réplique : « y vos 
(c la meno con honor et respect. » c<je vous Var 
a mène avec honneur et respect. » Le père prçn^ 
la main à sa bru et Tembrasse, la belle-fille lui 
donne un mouchoir , et entre avec lui dans la 
maison de son mari. Toute la noce suit , et on 
se met à table. 

A Gravie res^ dans les familles riches, parmi 
les paysans , lorsque . le prétendu va chercher sa 
future épouse, afin de la mener à Féglise pour 
la cérémonie du mariage, un' des parens de la 
fille se déguise en vieille femme déguenillée ^ 
ayant une quenouille au côté. A la ceinture qu'il 
porte autour du corps, pendent des cuillers à 
pots et des écumoires. Il, se place , dans cet 
état, devant la porte de la maison, où se trouve 
la fiancée avec ses parens. L'époux se présente 
À la vieille, et ]i4 demande son épouse; la vieille 
lui répond que c'est elle. Le futur i>ou poli lui 
dit : (( y vos voye pas, o Me iro brutta, » « Je 
« ne vous veux pas ; fi , vous êtes trop l^icile. » La 
vieille insiste , et lui défend l'entrée de la maisc^n 
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qu^elle assure être la sienne. L'époux et la vieille 
se chargent dMnjures grossières. La vieille fait 
alors venir, de la* maison, une petite fille, et 
dit à réponx: e toi cella? » Est-ce celle-là? » 
L'époux répond : ce non e pas cella ^ Ve trop 
« jouven , » c( ce n'est pas celle-là ; elle est 
V, trop jeune. » Il s'établit alors une nouvelle 
querelle entre l'époux et la vieille, qui détache 
fnfîn une cuiller à pot de sa ceinture, et, pre- 
nant, dans une marmite qui est à ses côtés, nne 
cuillerée de riz cuit à l'eau, la lance contre l'é« 
poux et les spectateurs qui l'accompagnent. 
Toute la fotile se sauve en riant. Aussitôt l'épouse 
Téritable sort parée de ses plus beaux habits , 
donne la main à son époux, et le fait entrer 
avec toute la noce. On se met à table, et de là 
on se rend à l'église.- 

Dans toutes les communes de l'arrondissement 
de Suze, et principalement à Méana, lorsqu'une 
fille a atteint l'âge où elle peut se marier, les 
jeunes gens, en hiver, après la v^lée, vont la 
trouver ,' presque tous les soirs , mais surtout le 
samedi, dans l'étable où elle couche. Ils s'an--- 
noncent par des chants, et souvent ils tirent 
des coups de pistolet. Ils appellent la jeune fille. 
Si elle est couchée, elle se lève, et va leur ou- 
vrir , quelquefois à tâtons , et se sauve dans son 
lit^ autour duquel se rangent tous les jeunes gens. 
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On allume la lampes si elle est éteinte, et l'on 
Cause fort avant glatis la nuit, et Quelquefois 
même jusqu'au jour. Avant que les jeunes gens 
s'en aillent, |a fille, s'habille, et tresse à ton^ 
la queue de leurs clieveux. Chacun des jeunes 
gens, à qui elle a rendu plusieurs fois ce service , 
est obligé de lui acheter un lacet à 1à foire de 
Suze ou de Bussdino. Lorsque 'le choix dé hi 
fille est fait, elle ne reçoit plus, dé nuit, per«^ 
sonne que son galant qui réponse ordinairement 
I>eu* de temps après. Lés paysans appelleilt cette 
coutume de veiller avec les filles dans les éta-^ 
blés i passer lo tin (passer le temps). Il est à 
remarquer que tous les paysans, de la vallée de 
Suze, qui ne savent^ pas un mot de français, ont 
la manie de chanter dans cette langue des vers qu'ils 
estropient d'une manière ridicule. Void de quelle / 
manière ils commencent une chanson qui traite de 
l'usage depa^s^r lo tin. On voit que ce n'est que da 
français défiguré. On croiroit même que c'est .une 
imitation de la chanson de Colin qui a été si agréa** 
blement commentée par l'auteur du Chef-d'œuvre 
d^un Inconnu : 

L'autra matin; si me son Iéva« 
Plus matin que ralouetla. . . • 
. Son anda riant, chantant 
A la porta de ma métressa. • • • 
Mè de tout loin qu'elle m'a entendu chanter. 
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Tout en cfaeoiîsa la porta viaa fermer^ 

Ouvrez , ouvrez-moi idouG la porta , 
. Jona filla da marié à 
Venez dé jor, beau galant, si vçus m'aymez* 
Car pour la. nuit je tiens ma porta fermé. 

' En général^ dans la classe des artisans et des 
pay»iui8, il est d'usage que l)a mariée^ le jour d» 
ses ; noces , dqone et attache eUe^jnême une-, co- 
^arde de rubans pins ou moin^ Imllante^ au côté 
gaudie des.parensy des amis m des protecteiira 
de sa famille et. de, tous les gens de la. noceir 
L'homme^ décoré de la cocai:de, embrasse lama-, 
riée dans la main de laquelle il glisse ordinai- 
rement une pièce de monnoie qui n'est jamais 
refusée. 

Dans presque toutes les communes de l'arron- 
dissemetity il. est d'usa^, dans li^s fêtes reli- 
gieuses ^ de faire précéder les processions par 
des paysans habillés en soldats romains ou à peu 
prèjs. Us sont armés d'une très-longue épée platç 
que l'oii peut prepdre à deux mains par la poir 
gnée. Tout en marchant^ ils forment des duels 
simulés, en se menaçant du tranchant ou de la 
pointe, et se renvoyant réciproquement, en ca- 
dence, leurs espadons qu'ils jettent en l'air, et 
saisissent par la poignée avec beaucoup d'a- 
dresse. De temps en temps ils font le moulinet 
pour écarter la foute, et faire place à la |>ro- 



ce^dn. Cette espèce de âaase s'exécute au $oa 
de la musique. Ceox qui y figùrernl/ sont nommés 
èpaâomeri ou espadoniera. : - "^': 

'Voici ce que fai appris de plus positif d'un 
-habitant du pays sur ce genre 'iPexercice; Oa 
t*eprésentoit , ^ il n'*y à pas encore ' longtemps ^ 
^ans ces montagnes, des tragédies religieuses. 
li!é^adonnage est un reste' de» antiques repré* 
éentatiohs de la décollation de «S; J^tm^Baptiête^ 
-qui ont été données à Salbertrand ^vilic^e de 
l'anondissemebt -de -Suze), en 1^57 et* 1715, 
ensuite à GiagHosse; en \^Zi. On assure' que 
4e jeu de respadonétoitj avant cette époqjoa^ 
inconnu dàiïs'ces* contrées, et 'que les espadon- 
^iérs de Sallmrtrand ont instruit ceux des com- 
jnunes voisines. Ces espèces de soldats escorr 
toient \%s exècnrteuTs chargés de décapiter S. Jean- 
Baptiste. Leurs feux et tetirs habillemens gror 
^sques, t^sénteà la fois du Jbizàrre et du îûar 
jestueux^ ont engagé les amateurs des tiaages 
antiques à conserver les* espadonniers >' pour doib- 
ner plus d^éclat^à leurs fêtes; 

Rochenielôn:^ vu dé Sù^^;, est une immense 
aiguille prèsqu^isolée. Il ne paroissoit plus, dans 
cette vallée, qu'une petite pointe s'élevant au 
dessus des montagnes qui cachent sa base. 

Nous passâmes près du village de Fentmx. Une 
fausse tradition prétend que son nom vient de 
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venatio , parce . que . le préfet Cotîus y venoit 
prendre le.p1aifiir.de la cha38e. 

Nous laissâmes nos chevaux sur les bords de 
la'Geiiise appelée; ainsi, parce qu'elle descend 
du lac du Mont-GeniSj^ et nous montâmes au 
couvent de A .Pierre de Nopalaise, mbneis- 
tare antique, „ fondé par Abbon, patrice et gou^ 
vèrneur de Suze, vers 739 , dans la vingt et 
unième année' du règne de Cbarleè-Martel, ainsi 
qu'on le voit par le testameint de cet Abbbn> 
acte qui fiit renouvelé par Chand^magnèy lors* 
quHl passa les Alpes (t). Ce monastère fut ra* 
Vagé par les Sarrasins ^ et ila encore été exposé 
à tant de démstatiom' que :soa antique biblio^ 
théque^ ses archivas, son trésor^ ses reliques (a}^ 
tout ce qu'il renffermoit de précieux, a dîspanii 
li^édifice est abandonné et preèqu'^n mine, à- 
l'elception- de l'^Kse qui n'u rien de remar- 
quable, et de quelques chapelles phis ou moins 
andehnes, qui servent dé magasin. Oetax sent 
t>rnées d'anciennes peintures ; les autres: ont été 
reblanchies. On avoit représenté 'ilâns Fune le 
Père Etemel , entouré d'Anges et de Chérubins , 
et dans des encadremens l'histoire de la vie èl; 



(1) Mabillov^ de re diplomaties, S97} éd. NapoL — TiRRAirso, 
Adélaïde illustrata, I, ch. Il, lii. 

(2) Suprà, p. 9$. * 
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clés miracles de S* Eldrade , qui a été un des 
abbés du monastère (i), en 845^ et celle de 
S. Nicolas, évéque de Jilyre. li'Mstoire de S. Ar« 
nulphe, premier abbé du monastèrei en 875^ 
qu'on dit avoir été mart3rrisé <par les Barbares ^ 
décore l'autre cbapelle. Elle est presqu'entière- 
ment effacée. Ces peintures paroissent être du 
onzième et dp douzième siècles. Parmi les pierres 
qui servent d'enceinte au jardin , je remarquai 
des fragmeps antiques y entre autres , ym b^s-re- 
lief représentai^ un combat d'un soldat a. pied 
contre un cavalier. Au bas^^^t une inscription si 
fruste que je n'en pus rien lire. Ces restes prou** 
vent qu'il a existé dans ces environs quelques 
habitations romaines» Un jpeu plus loin * que le 
couvent, en avançant dans la vallée,^ on voit, à 
gauche , une jolie cascade qpi vient du ghiçier 
de Bart ^ 

Nous descendimes à la Not/alaise, où nous 
trouvâmes nos chevaux. On dçrive le nom de 
ce pauvre village de noua lex.fVâçvhs une fausse 
tradition qui prétend que S^ PieiTe y porta la 

!■ ' . ' '— ^ ! ' — ' — -— t 

(i) Sa TM a iié écnlt par ^un Apouyme | qui doit être le 
Chroniqueur de la Movalaise. C'est probablement celle .cqu se 
trouve dans les Actes des Boïlandistes , au mois de Mars. Ou 
la ttouTe aussi, inêl4e d'un grand '-Mmtbre de fables, dans 
l'ouvrage de Jsém-^Louis RocaBx> intitulé: Za Gloire de l*Jih» 
baye ^e la Novalaise; Ghambér/^ 1^70^ 4* 
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foi; étjrmologie qui peut aller de pair avec celle 
de Vénaux (i). . Plus foin est le iioîr et aflFr'eux 
village de là Perrière. II est composé d'une 
^ingt£dne de maisons bâties entre deux rochers 
esc^irpes sâ^ les bords de la Cenise; un torrent 
roule 9 à grand bruit, des cailloux au travers' de 
cette vallée étroite et stérile. Ce village est en- 
touté de pierres énormes, qui n'ont point été 
détachées des montagnes voisines , où on ne voit 
aucune trace d'éboulement. Ces blocs auront été 
apportés par des torrens, dont les eaux ont. en- 
traîné les pierres pins petites, et laissé en tar- 
l*issant celles que Fôn voit isolées sur ce plateau. 
On ne sauroit concevoir comment des hommes 
peuvent habiter un Keu si triste et si sauvage. 
Ils gagnpient autrefois beaucoup d'argent pour 
porter les voyageurs et les bagages, démonter et 
remonter les voitures, et avec le transport par 
Mulets. L'amV>br du gain les a réunis , l'habitude 
au jodtd'hui les retient. On donne aufssi à ce vil- 
lage une origine religieuse. On prétend que, dans 
upè persécâtiéi^ j des Chrétiens s'y réfugièrent , 
que plusieurs y isouffrirent le martyre j ce qtd 
fit donner à ce lieu son nom qui vient de /fe- 
-nr^ frapper. Il est certain qu'on ne connoît pas 
d'usines de fer dans ses environs. 



■I.I.J I ^. 



{i) Supra, p. 14^. 
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Nous retournâmes à Suze, et je pris congé 
des personnes qui m'avoient témoigné tant d^o^ 
bligeance. La vallée de la Dora riparia, où 
passe la routo, est très-agréable. Cette rivière a sa 
source aux pieds du Mont Genèvre. Après avoir 
traversé Cezane^ Oulx et Exiles, elle s'unit près 
de Suze à la Cenise. On suit à peu près son cours 
jusqu'à Saint-Ambrogio, d'où elle coule vers Alpî- 
gnano et Colegno, et se jette dans le Pô, au- 
près de Turin. 

Le village de BussoUno que l'on traverse, 
avoit autrefois le titre de comté. A peu de disr 
tance est la montagne d'où l'on tire le beau 
marbre vert et blanc qu'on appelle i^ert de Suze. 
Il a une si grande ressemblance avec le vert 
antique (i), qu'il faut un œil assez exercé pour 
les distinguer. Les taches de blanc et de noir 
6ont moins franches et moins marquées que 
dans le vert antique , et son poli est moins beau 
et moins durable; parce que la partie verdâtre, 
qui est la plus friable, est plus abondante. La 
grande cuve baptismale, de l'église de S. Just, 
dont j'ai donné la description, est de ce 
marbre» La plupart des églises et des palais de 



(i) M. oi Lalaiïoi le confond avec le vert antique; Voyas^e, 
t, I, p. 72. On trouve aussi un marbre à peu près semblablo 
dam les environi de Grenade* 

1. . 10 
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Turin en sont ornés. On relaye à Saint-George \ 
\^% montagnes, qui ferment la vallée, devien- 
nent plus arides, et sont couvertes d'arbfes 
élevés et peu vigoureux* La route passe près 
de Villars Fouchard; on y exploite des pierre» 
calcaires qui forment le noyau de ces monta- 
gnes ^ et on les taille en meules et en colonnes. 
On relaye encore à Saint- Anionin ^ où. il n'y a 
rien de remarquable. 

On laisse 9 sur la gauche, Saint- Joire, vieux 
château démantelé dont il ne reste que quelques 
tours carrées. On relayoit autrefois à SainUAm^ 
brogio, dont les voyageurs vantent beaucoup 
réglise. Un simple maître maçon en a été Tar- 
chiCecte. Elle est toute en briques. Le portail 
n'a rien d'extraordinaire. L'intérieur est en croix 
grecque, et orné de deux rangs de tableaux 
médiocres, qui représentent les douze Apôtres et 
les sujets de la Passion. La Vierge et l'Enfant- 
Jfésus, que Ton voit dans le tableau du grand- 
autel, ont une couronne d'argent ^ selon l'usage 
italien, et tiennent, à la main, des joyaux que 
la piété des habitans y a suspendus. 

Je n'étois qu'à dix milles de Turin , et cepen-» 
dant je m'arrêtai à Apiliana, dans une aubwgt 
qui est détestable^ parce que ce n'est une station que 
pour les rouliers. Les i^é/^2^r//iiresteiità Saint- Am* 
brogio. -Quelques chambres affreuses portoient 
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bepeùdant, selon Fusage de plusieurs cabarets 
du pays^ les noms de Paris/ Londres et Vienne. 
Je demeurai dans ce mauvais gîte , pour monter , 
le lendemain^ à la Sagra di San Michels. On 
pense avec beaucoup de probabilité qu'Âviliana 
est le lieu qui, dans le testament d'Âbbon (i), 
est nommé Opilianum. On y a trouvé une ins- 
cription romaine (2). Plusieurs Souverains l'ont 
habité. Humbert III et Âmédée VI, Comtes de 
Savoie ) y ont reçu la naissance. Cette ville qui, 
autrefois, éloit très-forte, a ni renverser ses 
bastions par TEmpereur Frédéric Barberôusse, 
et dans les guerres entre les Guelfes et les Gi- 
fbelins. Les Français Font aussi prise et ravagée 
plusieurs fois. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un 
petit bourg, et ie château n'offre que des ruines (3), 
d'où on voit s'élever, en face, le pic sur lequel est 
bâti le monastère que je youlois yisiter* 

Je jpri», dès le point du jour, un cabriolet, 
qui me ramena à Saint- Ainbrogio. La campa- 
gne est riaûte , fertile et richement arrosé^ par 
des ruisseaux qui dérivent de deux lacs trèai- 
Voisins, où Pon pèche d^excellentes truites. L'ajr 



(i) Supta, p» 98* 
(i) Zachar. Excurs. , 52 , VI. % 

(3) Le Théâtre de Piémont, p. 6x, contient une vue de cetto 
^li« dftas «on ëtat ancien* 
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est aussi sain que la campagne est belle. On y 
cultive beaucoup d'arbres, et principalement 
des mûriers. Je descendis chez M. le curé Ber- 
tolo, homme obligeant et instruit, qui me pro- 
cura aussitôt un guide. Il fallut une heure 
et demie, sans nous arrêter, pour gravir cette 
montagne. Elle est couverte d'arbustes j et, du mi* 
lieu de sa hauteur, coule une jolie fontaine, qui 
se promenoit alors doucement dans une petite 
vallée; mais ce calme est trompeur: quelquefois 
cette riante source devient un torrent qui en- 
traine des blocs énormes de granit grisâtre et 
de schiste micacé. Je vis une maison , sur laquelle 
elle avoit , peu de temps avant , précipité , dans 
une nuit, une énorme roche. Cinq personnes y 
avoient été écrasées. Il y a, dans cette petite 
vallée, quelques maisons qui composent un ha- 
meau qu'on appelle Saint-Piérre. Le froment y 
mûrit difficilement. Ses pauvrjss habîtans cul- 
tivent un peu de seigle, et ils ont quelques pâ- 
turages i mais ils ne pourroient vivre s'ils, n^ 
possédoient, dans U grande vallée, quelques 
pièces de terre dont ils transportent très -péni- 
blement le produit sur ces hauteurs. A 
l'exception de quelques oiseaux qui voltigent 
dans les bois , on trouve bien peu d'animaux sur 
cette montagne. 
On est bientôt au pied d'un imm[ense édifice ^ 
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qui 9 par sa forme, l'épaisseur de ses murs, le 
nombre de ses galeriesy sa masse et sa solidité y 
ses tours carrées, ses créneaux et ses pignons y 
a plutôt Taspect d'un château fort que celui d'un 
monastère. On croiroit que c'est le siège de la 
domination de quelque Paladin, que la belle vallée 
qu'on voit au pied de ce pic reconnoissoit, daps le 
moyen âge, pour son maître, et non une retraite con- 
sacrée à la méditation par dé pieux solitaires. La 
fondation de ce monastère remonte à un temps assez 
reculé. Un noble Auvergnat, appelé Hugues-le^ 
Décousu (i), de la maison de Monboissier et 
un des ayeux de Pierre-le- Vénérable, revenoit 
de Rome, oh il avoit été visiter les lieux saints 
avec son épouse, et chercher la rémission d'un 
crime ou d'une faute qu'il avoit commis. Il im- 
plora son pardon par l'intercession des Saints 
Apôtres, et le Pape lui accorda l'indulgence 
qu'il désiroit. Hugues, dans sa reconnoissance, 
promit de bâtir un monastère à son retour. Il 
s'arrêta , dans Suze , chez un ami qui. lui conseilla 
d'accomplir son vœu en élevant une église à 
Saint' Michel y sur le Mont Pircfuriano (i), 
Hugues, agité par cette idée^ s'endort, et il 



(i) VviLLELMus Ctusiensis- Monachus* Voy. MabiIiLov, AnnaL. 
Benedict, III , 540. 
(2) Pyrchirianus. 
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reçoit le même avis dans une vision. Son épouse 
Isengarde obtient, de la n>éme manière, les mêmes 
avertissemens. Ils partent un jour de bon ma- 
tin, et visitent ce pic, sur lequel Amizon, évê- 
que de Turin, avoit déjà consacré, à l'Archange, 
une petite chapelle. Le site leur paroit conve- 
nable pour leur projet. Ils se pendent à Avi-^ 
liana, où étoit le Marquis Hardouin qui reçut di^ 
gnement ces nobles pèlerins. Ceux-ci lui exposèrent 
bientôt le sujet deleur visite, et le désir qu'ils avoient 
de bâtir, sUr ce pic, un monastère^ en payant, 
en or, en argent et en chevaux, ce qu'il juge-^ 
geroit à propos pour que la cession fût authen- 
tique, afin que les ireligieux ne fussent point 
troublés par des querelles et des procès dans leur 
unique occupation qui devoit être de prier 
Dieu. Hardouin voulut d'abord accorder ce ter-^ 
rein gratuitement ; mais ce Prince réfléchit qu'U 
devoit en recevoir la valeur pour éviter toute 
contestation. Hugues, avant de partir, alla vi* 
siler, sur le Caprasio, montagne voisine, Jean 
de Ravenne qui s^y étoit retiré. Ce saint her- 
mite fortifia sa résolution. Hugues retourna à 
Suze chez son ami. Il ne lui restoit plus qu'à 
trouver un homme digne de remplir ses vues, 
II y avoit alors, dans cette ville, un prêtre, re- 
nommé par sa piété, appelé Adyertus ou Ar- 
yeus, qui avoit rempli les fonctions d'abbé dan» 
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le monastère de Lerat. L'indiscipline de ses 
religieux l'avoit forcé à quitter son cloître* 
Il avoii aussi été à Rome implorer la protection 
des Saints ApôtreS| et il s'étoit arrêté également à 
Suze chez l'ami qui donnoit à Hugues l'hospi* 
talité. Hugues lui commit le soin de faire bâtir 
sur le mont quelques habitations grossières 9 jus-» 
qu'à ce qu'il revint avec l'argent qui étoit né- 
cessaire pour l'accomplissement de son projet. 
Il arriva en efiet; et^ pour donner plus de sta-*' 
bilité à cette fondation, il obtint, de l'évéque 
Aniizonet du Pape Silvestre, plusieurs privilèges. 
Le monastère prospéra tellement, sous la règle 
de S. Benoit, qu^il parvint au plus haut degré 
<le splendeur et de puissance. Il y avoît, jus- 
qu'au sein de l'Italie et de la France, des églises et 
des riches abbayes qui en yelevoîent. On fait 
monter leur nombre à cent quarante (1). 
« Ce monastère , qui , au temps de Hugues-le*- 
• Décousu, n'étoit composé que de quelques cel* 
Iules, est devenu un édifice immense. Ce n'a été 
qu'avec une grande peine et une patience infa* 
ligable qu'on a pu y transporter les énormes 
pierres, le bois, les briques, le fer et le plomb 
qui ont aervi k sa construction. On passe d'à- 



9»9^ 



(z) Cbiisa^ CoiX}na reaie di PiemonU, 11^ 386« 



•*.• 
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bord près d'une haute tour, sur laquelle est éta- 
bli le télégraphe. Puis on voit s'élever cet énorme 
édifice à la fois militaire et religieux. Il faut, 
pour arriver, monter un immense escalier qui 
tourne en perron, et contre le mur duquelsont 
d'antiques tombeaux, qui ont été ouverts, il y 
a déjà longtemps. Les corps, qui en ont été 
tirés , sont placés dans une embrasure qui occupe 
le milieu de cet escalier , et qui est aussi corn- 
;posée de gradins. Ils sont dressés contre le mur, 
ou placés sur leurs tombeaux, comme si la 
trompette avoit sonné pour les en faire sortir , 
et comparoitre au dernier jugement. De pieux 
pèlerins les ont coiffa de voiles bleux ou rouges^ 
et les ont ceints de draperies de même cou- 
leur 3 cet attirail ajoute encore à l'effroi 
qu'inspirent ces corps desséchés; ils semblent 
être les gardiens de ces voûtes immenses 
qu'éclaire un foible jour. Il ne reste d'autre 
ornement sur ces antiques tombes, que des 
écus en pointes chargés d'armoi/ies» Après 
avoir passé devant elles , on tourne à gauche, et 
on suit le reste de l'escalier, qui sembleroit 
conduire aux cieux, si les images de destruc- 
tion, sur lesquelles il a fallu s'wrêter, ne re- 
froidissoient l'imagination, et ne la ramenoient 
sur la terre. A l'extrémité de cette longue voûte 
est la porte du plain-pied sur lequel l'église est 



\ 



CHAT». VU. S. Michèle. Description. i55 

bâtie. Celle qui en ferme l'issue est faite 
d^une brèche grisâtre à petits fragmens, et 
très-précieuse. Les piliers sont dès colonnes 
torsesT ornées de feuilles et de rinceaux d'une 
manière bizarre, et couronnées par des chapi- 
teaux d'une forme singulière. Le cintre de la 
porte est d'une espèce de serpentine grisâtre 
qui reçoit un assez beau poli. Les pilastres, qui 
soutiennent l'arc de la porte , sont ornés de ro- 
saces. Le bandeau, du côté de l'entrée, est dé« 
coré des douze signes du Zodiaque avec leurs 
noms. J'y ai remarqué des lettres carlovingiennes^ 
telles que le G^ ainsi formé (9 [g, et l'S de 
cette figure ^Ig } les vers sont à demi-eflFacés : on y 
voit que leur composition est attribuée à un 
certain Nicolas, sans doute un ancien religieux 
du monastère. 

Arrivé sur ce terre-^plein , on entre dans l'é^ 
glise qui , sur une pareille forteresse , ne 
devoit redouter aucun assaut, et dans laquelle 
1^ religieux pouvoient se livrer, sans crainte, à 
leurs paisibles occupations et à la prière. Cette 
égUse devoit contenir d'anciens monumens^ mais 
elle a été rebâtie, ajustée et repeinte à plusieurs 
reprises, et elle ne conservé presque plus rien qui 
mérite l'attention. Je remarquai, à gauche, en en- 
trant, un vieille peinture qui représente la dé- 
position du oorps de Jésus -Christ, et celle du 



* 
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corps de la Vierge. Une épitaphe gothique ap-i 
prend que là est le tombeau de Rodolphe d» 
Montebello qui est mort en i3$9. Cet abbé 
est le second du même nom. Il jouissoit d'une 
grande considération à la cour des Ducs de Sa- 
voie. Au dessous est une tombe plate avec une 
inscription consacrée, en 1677 , à Sébastien 
Serrai,, par Gui Serrai, cardinal, abbé de ce 
monastère. Cette église ne renferme qu'un an- 
cien . tombeau , sur lequel est figuré un chevalier 
sans aucune inscription. Ce chevalier est le Comte 
Thomas, bâtard de la maison de Savoie, en 
1233, un des principaux bienfaiteurs de l'abr* 
baye (1). 

Je voulus arriver au plus haut point où Von 
peut parvenir, pour mieux découvrir la cam-» 
pagne environnante. Je suivis les galeries exté- 
rieures qui donnent à cet édifice une apparence 
pittoresque, et je parvins dans le clocher. L'é- 
lévation semble rapprocher les distances; on se 
croit plus près qu'on ne Test eii effet du 
fond de la vallée où se précipite la Cénise. 
Derrière la Fer Hère, on voit s'élever Roche* 
melon et Notre-Dame des neiges. On distingue 
parfaitement, à la vue simple, la majestueuse 
rampe du Mont-Cenis; et de l'autre coté, on 
■■ . . ■- ■ ■ ■ ■ . -■ I , ■ Il 1 I ■» 

(i) GuicHsvoK, I9 3x3, a donné son épirâplie. 
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découvre le magnifique temple de la Superga qui 
Q^élève pompeusement, au delà du Pô, derrièrd 
la belle ville de Turin. 

Je sortis de Féglise par une autre porte, sur 
laquelle il y avoit une inscription antique placée 
de cèté dans le mur, et si haut qu'il me 
fallut monter à une longue échelle pour la 
lire. Le père ^accaria Ta déjà rapportée (i), 
mais il l'attribue mal-à-propos à Suze. C'est 
une pierre tumulaire que Furius Clemens, fils de 
Mogétius, a consacrée^ de son vivant, à Mogé- 
tiqs son père, Orbia Vibia sa mère, et Aurélia 
Quarta son épouse. Les signes qui accompagnent 
cette pierre, pourroient faire croire que cet In- 
subrien avoit emjbrassé le Christianisme. Le lion 
qui poursuit un faon timide, est un emblème 
des persécutions auxquelles les fidèles sont ex- 
posés. Au bas, sont l'agneau, symbole de la 
patience et de la résignation. La colombe, image 
de la douceur, et le poisson, signe mystique qui, 
par la ^décomposition des lettres de son nom 
grec /c^Ai/5, signifie Jésus-Christ, fils de Dieu, 
Bdupeur; mais ce bas-relief a 4té sculpté posté- 
rieurement à l'inscription. 

On montre, derrière le monastère, une salle 



^) Excursus liuerarius, 5ï. 
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ruinée, située au dessus du lieu* où le rocher est 
coupé à pic, au revers de Saint-Ambrogio. 
C'est ce qu'on appelle le saut de la Bellotte. 
On raconte qu'une jeune fille, qu'on désigne 
par ce nom à cause de sa beauté ^ étoit pour- 
suivie par un soldat qui youloit attenter à son 
honneur. Il falloit Iqi céder, où se jeter dans 
ce précipice. Bellotte ne balance pas; elle invoque 
la Vierge protectrice de la pudeur, s'élancer, et 
tombe dans la vallée sans se faire aucun maU 
Les bontés de Marie la rendirent vaine; et, un 
jour que l'on vouloit mettre en doute un fait 
si extraordinaire, elle n'hésita pas à recom- 
mencer l'épreuve; mais, en punition de son or-* 
gueilleuse témérité, la Vierge, eette fois, lui re- 
fusa son secours : elle fut brisée par les pointes 
du rocher au pied duquel elle arriva sans 
vie. 

Le Mont Pirchiriano , quoique très-élevé , l'est 
encore moins que le Mont Caprasio qui est à 
côté. D'anciennes légendes rapportent que- l'é- 
glise de S. Michel devoit être placée sur cette 
iqontagne; qu'on y avoit même déjà fait ar- 
river, par un chemin que l'on montre encore, 
les matériaux nécessaire pour sa construction ^ 
et qu'ils furent miraculeusement transportés sue 
le^ Mont Pirchiriano. Aux pieds de ce mont est 
Chiusa, village dans la vallée, ou Hugues-le- 
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Décousu fit acheter plusieurs domaines pour 
l'entretien de ses religieux. Ce lieu est appelé 
CAm^a^ parce que IMdier, Roi des Lombards , 
fit bâtir un mur entre ces montagnas, pour 
fermer le passage à Charlemagne qu'il obligea 
«insi à faire un grand détour. 

Après avoir vu Saint-Michèle , je descendis à 
Saint-Ambrogio* M. Bertolo, dont je pris congé, 
me fit présent d'un sermon qu'il avoit pro- 
noncé, dans son église, pour le jour de la 
translation du corps de S. Vincent, archevê- 
que de Ravenne. On y trouve des notices his* 
toriques et diplomatiques sur Saint Michèle; 
-et y au dessus de l'image du Saint qui orne 
le frontispice est une vue du monastère (i). 
Je retournai aussitôt à Aviliana, où je trouvai 
ma voiture prête, et je repris la route de 
Turin. ^ 

Avant d'arriver à Rivoli, où est le relais 
et près de Buttigliera, est une église dont 



(i) n y a, àsLns* le Théâtre de Piémont, -p. Sjy une fort' 
belle planche qui représente très-bien les Monts Caprasio et 
Pirchiriano , San Michèle^ et les bourgs de Chiusa ^ de Celle, 
«t de 5. jimbrogio* M. Birton, ^^oyage en Piémont, p. ipo, 
l'a copiée eu petit. J'ai vu , à Milan , chez M. Bossi , un joli 
dessin de S. Michèle. Dans la bibliothèque de Torin^ il y eu 
a uu do U znaia dn dernier BLai. 
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Félégante et singulière architecture attira mett 
regards. C'est celle de S. jintonio di Ren- 
versa (i). Cétoit d'abord un hôpital destit- 
ué aux voyageurs : Hupabert II , Hùmbert JII 
et d'autres Ducs de Savoie lui ont donné des 
biens, et accordé des privilèges. L'église fut 
consacrée, en 1121, par le Pape Callixte II, à 
son retour des Conciles de Toulouse et de 
Rheims. Il est pourtant probable que les bâti- 
mens n'en furent pas terminés avai^t 11,88, épo- 
que à laquelle il en est question daps une charte 
de Humbert III (2). La première mention de 
réglise est dans un titre de i23o (3). Cet hô- 
pital devint une commanderiei qui fut réunie^ 
en i3a7, à l'abbaye de l'Ordre, a Vienne. Ses 
biens furent ensuite réuqis à l'ordre de Mal- 
the, et enfin au domaine, en i'8o3. 

Le portail de cette église est dans le style 
gothique et très-élégant* I^e corps de l'édifice, 
les pilastres, les aiguilles,- les découpures qui 
font le caractère de ce bâtiment, sont en bri- 
ques, ou plutôt ce sont des pièces de terre 
cuite qui ont reçu , dans des moules , les formes 
qui leur conviennent pour chaque genre d'ome- 



(i) Bivus irwersus, 

(a) Je dois ces détails diplomatiqaes àax bontés de M* Bertolo. 

(3) Chartariurn Ulciense , /^."^ CCXXlh 
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IHent; et ces formes sont toutes élégantes et 
variées. ' Ce genre de construction mérîteroit 
d'être étudié et imité. Le fronton a trois portes 
«t trois aiguilles. Il est décoré d'un T dans 
des ovales ) cette lettre désigne Tordre de S. An- 
toine. Le campanile est carré, et aussi flan- 
qué de quatre aiguiUes : il est construit comme 
réglise. Les tuiles qui forment le toit, sont de 
deux couleurs, et ont l'air d'un échiquier (i). 

L'intérieur de l'église répond assez bien à 
l'élégance extérieure. Le plafond est peint à 
fresque avec des couleurs très-vives. On voit, dans le 
vestibule , une assez mauvaise figure de S. An- 
toine avec une inscription relative à la fondait 
tion du monastère. 

Le; tableau du maître-autel est un monument 
très-remarquable. C'est certainement uïi opvragç 
d'un des meilleurs peintres du quinzième siècle* 
Cette peinture est sur bois. Le fond, selon 
l'usage du temps, est d'or. Il se divise en 
compartimens. ]Le sujet principal est la nais- 
sance de Jésus-Christ. A main droite est S. An- 
toine y et au dessus de lui est Sainte Catherine. 



(i) Cet ëlëgaut édifice & été grave , et aussi fidèlement 
représenté qu'où le peut à la mauière pittoresque^ .dans i« 
uiite des F'ues du JPiénont du Comte Sclopis, n.*' lo. 
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A main gauche est S. Roch , et au dessus S. Be^ 
noitl S. Roch méritoit, dans cette peinture, une 
place principale y puisque ce tableau est un don 
de la commune de ' Moncalier, pour avoir été 
délivrée d'une maladie contagieuse. Elle fit vœu, 
outre cela, d'offrir, chaque année ,^ à S. An- 
toine, à qui elle de voit cette grâce, un pain 
de cire et un écu. Lie voeu a été accompli jus- 
qu'en 1 8o5 ; et il se fait à présent à Moncalier 
même. Cette église renferme d'ailleurs peu de 
monumens. J'y trouvai seulement une inscription 
en caractères gothiques. 

Je m'arrêtai à Rivoli, pour aller voir le château : 
c'est un édifice moderne (i)j il n'a rien de re- 
marquable que son étendue. Il est en briques 
et à trois étages. Quoiqu'il soit très -vaste, il 
n'a encore que le tiers de la grandeur qu'on devoit 
lui donner, ainsi qu'on en peut juger par le plan 
en relief que l'on y montre. Il a été rebâti 
par le Duc Charles Emmanuel I, et il a servi 
de prison, en lySi, au Roi Victor Amédée 
après son abdication. Ce Prince fut ensuite trans- 
féré à Moncalier. On voit, dans une chambre 



(i) Les vues de ce château sont dans la salle du tribunal 
civil à Turin. Voy. Chap. VIII. Il à été aussi figuré et gravé 
banale Théâtre de Piémont, p. 53. 
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de Pancien palais, âes peintures qui paroissetit 
être du seizième siècle; elles représentent plu- 
aieurs traits de la tie d'Ame VII, son entrée 
à Ripaille, son exaltation au Pontificat, son 
abdication, etc. Bivoli n'est qu'an hourg, dont 
les rues «ont étroites; mais il jf a autour des 
maisons de -campagne qui appartiennent à desr. 
]babit£^ns de Turin, • 

Une grande et belle «avenue conduit ensuite 
à cette ville. Le nombre de voitures, dé chevaux et^ 
de ^piétons que l'on rencontre, annonce qu'on 
approche d'une grande cité. On voit, au bout 
de cette superbe allée, la ville de Turin en-) 
tx)uréel de jolies bastides grc^pées sur le coteaU) 
environnant, et qu« domine ehcore l'égli^de la 
Superga. Cet édifice et le cbâteau de Rivoli- 
ont servi de base au Père Beccaria, et à M. Ca-, 
ilonica pour les calculs du degré du méridien 
qu'ils ont mesuré dans le Piémont, en 17^04 A» 
droite, à l'entrée de 2a^ ville, est un obélisque^ 
constlrnit ^1 180S,; po\xt indiquer le commence-' 
jnent du degré. On<y lit plusieurs inscriptions qui 
ont été composées par M. Yérnazza (i). Elles 

(1) Inscriptiones in basi pyramidis ante pomariurA , via 
rîpuUnaf euntihus ab-urbe~dextrorsum , auctore Josepfco Vm- 
yÀzzA ; edit. terda ad instar marmoris exacta. Aug. Turin y 
f^incenU Bîanco. r8o8 , fol. * i ^ - ' 

1. 11 
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fpnt oonaoitre y avec la force et la eoncBsioti qui 
conyiennent aa style lapidaire ^ les détails de 
cette opératiott Ils sont développés plus au 
long daiia Tôuvrage que le Père Beccaria a com*^ 
posé sur ce sujet (1)9 et que chacun peut consulter^ 

L'entrée de lo' ville ^ s'appelfe la Porte dé 
Suze (3). On y voit Paqueduc qoi conduit aux 
fontaines de Turin des eaux idMmdMtes. Il m 
été construit^ en lÔjSy par Emmanuel Phili- 
bert , et restauré par Enamaouel III. Il traversé 
les anciens fossés et les bastions qui sont 4 
présent détroits^ Le point de par^ge de» 
eaux est i la porte de Suze; Mlea se répan-* 
dent dans les mes pour les nettoyer^ entraînée 
les inmiondicea et les neiges pendant Fhivery 
et elles arrosent les jardins qoi éont âssear noin*^ 
breux. 

Je ne sauroiè rendre la plaisir que j'éprouvai 
en entrant dans une Ats principaks villes d» 
PItaHe. Lés Piénontaisy pittr éloignanietit pour les 
ItalîeiiSy aoatiennent pourtant que Pitalie ne oom** 
menca qu'à la Lon&batdiei il est vrai que lea 
BoBiains n'^peloknt Halie que le pays situé en« 
tre les Apennins et le Rubicon, mais, les mo- 
dernes désignent sous' ce nom toutes les contrées 

— ^- 1 I. [_ I ,, . I III y r-\'\ ^-- — "" — ""^ _^__^_ — _ . .,,.. 

... T ' • * 

(1) ScLOPis, F'ues, n,® 8. 

(a) Gradus Taurinensis* Aug. Tautin* 1774» 4.'» 
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qui s^étendent depuis Suze^ au pied des Alpes y* 
jusqu'au détroit de Sicile, et y comprennent les 
lies; aiasi lè Kémôfit ^^it être mis au âdmbre 
des nations italiques. 

. Le postilien ^ en faisant daquer viVemefit so^ 
fyuet ^ tne cotidoisit à Phôtôl de rEurope , dont 
les deux battâos furent ouverts. Je me vis aus- 
sitôt entouré du maestro deW aibergo, de quatre 
valets (jCamerieri) vêtus d'habits avec des galons, 
et de deux grands chasseurs. Ces habits étoient,' 
îl est vttti, 4^uné es{)èce de bufre, les èaîori$ dW et 
d'argent étaieiit ikùx. C^étoit une véritable scène dé 
théâtre; car tous avoiéni Fair de valets de co« 
Ibédie. ie séntid ce qiie cet appareil pourroit mè 
c^dûtéfy si je ih'y montroîs Sensible, ie pris pour 
Ib ifiômèni l^a][)pâtte'mênt que l'on me doniiâ; 
et) àptès quelques explication.^; qui prouvèrent 
îa ttiédio^Hté de thàL forfiiâé et k simplicité 
dé Mes ndiàiliè^es, j'obtiÂè uti logement dé- 
éeùt et coihnriodé pour uii prî£ modéré. Tous 
les valets avoient été remettra kurs riches* ha^ 
bits au crochet, et firent le service qivec une 
ttmpto veste jusqu'à oe qu'un nouvel avertisses: 
Htëttt leur mtïùtiçàt qu'As âOrtiitit aller répétéï^, 
auprès d'un autre étranger^ la scèhe qu'ils venoiént 
de jouer pour moi. 
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CHAPITRE V I I I. 

TuaiN. — Portiques. -^ Rue du F6. — Rue Neuve, 
— Place Royale, «— Vieux Palais. — Salies des Tri- 
bunaux. -— Tableaux. — Palais Royal. — Escalier. — 
Statue équestre d*Ainédée I.— >TAleaux« — Statues. 

Jb commençai à parcourir la ville, après eii 
avoir acheté le plan (i) selon mon usage. Sa si- 
tuation est très-heureuse, au Confluent du Pô et 
de la Dora t dans une plaine fertile, au pied, 
d'une riante colline , semée de jolis casins et 
dominée par la Superga, Elle a une lieue de 
tourf elle étoit enceinte, comme on le voit, dans, 
ses anciens plans (2), de boulevarts et de bas- 
tiond. Plusieurs de ces ouvrages ont été âbat*^ 
tus: la mine devoit faire sauter les autres : 



(i) Il y a des plans de Vaùcien Turin dans les vieilles *liîs- 
toires de PiKcoir et d'autres auteurs, et dans le Théâtre da' 
Piémont» Xe plan de Pingon a été reproduit par Bdamakk ^ 
Rer. TtaL Script. IX, p. 6. 

(2) Voyez ceux' qui sont antérieurs à celui de M. Lombardi. 
U y en a un trës-grand arec les noms des Contraâe. Un Ano- 
nyme en a fait une réduction qui a elle-même été réduite daa« 
VAtlas du VoyagQ de Lalande* 
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Fordre est arrîvé\ assez à temps, pour em- 
pêcher l'explosion. Seroit - ce un malheur 
pour Turin qu^ils eussent tous été détruits? Les 
£3rtifîcations autour d'une si belle ville serreut' 
plutôt de parade que de défense. Les divers sièges 
que celle-ci a soufferts jusqu'au* commencement 
du dernier siècle, Tavoient dévastée. Elle a été, 
en partie rebâtie depuis ce temps, et elle est 
presqu'entièrement neuve : c'est une des plus 
régulières et dès plus agréables de l'Italie» 1\ se- 
roit affligeant que les bombes et fe canon lui 
fissent encore perdre sa magnificence et ses 
charmes (i)^ 

Turin a beaucoup gagné par la démolition de 
%e^ portes {fi), comme par la perte de ses bas- 
tionjs. Ces portes génoient la, vue. Aujourd'hui, 
à l'extrémité de chaque rue, on aperçoit les 
remparts ombragés d'arbres ^ et; la colKne qui 
s'élève au midi. L'air, qui circule librement, en 



(i) Turin ëtoit bien éloigne de son état actuel y lorsque 
Montaigne écrivoit, en iSSi : « C'est une petite ville située* 
« en un lieu fort d^atique , qui n'est pas trop bien btt- 
n tie, ni fort agréable, quoiqu'elle soit traverse'e par un ruis^ 
tr seau qui en emporte les immondices, » Movtaiows, Voya^es,^ 
t. III, p. 487. 

(2) Elles sont gravées dans le Théâtre dn Piémont, pag^ 
2^ y Zo. 



y 
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baojpit les miasmes, et estretiont U saiubrîié. Il 
e^t di^venu plus {)ur en même temps que l'as^ 
pect a été rendu plus rîcmt; mais, comme tout 
Q. se^ ioconvéniens, ce double eoturant est 
îlfisupporteble quand )e vent e^t fort et l'atmo- 
spllèi^ froid ou humide. 

1.6$ ru09 sont aUiguées tt sç oroisept e» an** 
^s droits; elles partagent la ville en cent qua- 
rto t^-^ept oarrâs ^ plus ou moins grands , ap- 
peléç contmde (i)^ Cl^oim ptop^tmt le nom d^un 
Saipt; on y avoit substitué^ sous le régime 
frai^çaisy çe^x 4es départ emens du Piémont , et 
des plus mémorables victoires de nps armées; 
et les étiquettes étoient txk f fanais. Les habi- 
tans ne conno^ssoiieQt osp^eodanl; les rues que par 
leurs noms anciens, niai^ on étoit obl^ d'em-r 
ployejT les npuveaux dans tes actes* 

Les deujp principales rues (2) sont celles du 



(i) Contrées* Les villes de la Provence sont ainsi construites- 
CbaquA carvé s'^ppeU^ aiissi ux^ tU» Voyez mon F^oytigs au Midi 
de la France , t. II. 

(2) On peut consulter 9 sur les euriosUis de Turin, 61X.EST0 
Toriap pi ogni parte apimirahiie, po<Cina; Milano, i4é9, 6.**. -^ 
Stxrpx Taurini i^rhis formosiUsvmf poetic0 JJescripiiù; Pavià/ 
i747.-yCraveri Guida' de Forestieri; Torino, 1.753 , S.°,coh 
fig» — Massojt Torino lineato in Jîgura; Torin, 1780. — Dirossi 
^hnanaco reale. — - Ossia Guida per la Città di Torino. 
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Pô et de la Dçra Grossa. La rue du Pô eA 
fort belle. Les maisons, qui la bordcùt^ Boxit 
UQi£>rfiie8 et Bupportée» par des pdrtiqaés ou* 
verts. L'arckiteoturç fi'a rien d^extvaordinaiireb 
Les propoilioRS y bien prisai enice la bauteut 
de ces édifices et. la lATgeur du cbeiiiin y font la 
prin^Dipole beauté de cette rae. Il est isûalheu- 
r&KL que les batimens n'aient pas été tous ter* 
aillés.. Lea «sa 4mt de9 bacons f d^autres ea 
sianquenty ce qui pradu^ uM ijrr^giilarité cho« 
quantei 

, Fires^e tiMis les .édifices de Tumi sont en bri^ 
ques i ils ont encore les creux qui ont été ménagés 9 
afin dE^t^lk^ }ea édholautto néi^essaîres p^^wr To- 
pérai&oa ^ rafakttenl. Ces troua irrégoUer» 
et tréis - doaibveçx nuiaent à l'effet de Ten^ 
semble. Cette me est le l^a où V&b aime le 
mieux se promener. Il y a surtout un grand 
concours de voitures dans le Carnaval, pour y 
ypir pass^er le^ masques, ^s fenêtres so^t 
alors ornées de fleurs pendant le yont^ et 
illuminée^ |;iençlant la 9J<it } ce qui produit un 
très -beau coup.r^o^^ Cette< rue part dé la 
grande place, ^ et se termine à une es^anade 
que Fon vient de planter. Elle conduit aju pont 
de pierres qui a ftté ,batî pi^ les français. Ifc 
y avoit là autHefoia une porte construite par 
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le Père Guarlni; elle a été gravée dans son 
(ffiuvrç (i). ' 

La rue de la Grande Dœre (Dora Grossa) 
est en face dé celle du Pô, de l'autre èôté- de 
la grande place* Elle conduit jusqu'auprès de là 
porte de Suze ^ers la Dora* Ses maisons sont 
tien bâties ^ mais très-élevées. Leur irrégularité 
barinit là monotonie; le nombre des boutiqpoes^ 
l'activité de cc^mmerce, la foule de» passans ren* 
dent le coTip^l'oejl de cette rue plus agréable 
que celui de la rue du Pô; celle-ci , qomfinf) 
tout ce qui -est trop réguKer, est tristement 
belle. ' 

Plusieurs grandes villes dltalte, et priocipa-*^ 
lement Paddue et Bologne , ont les rués bordées^ 
comme celle du Pa à Turin i àB^ortiguesj ils feoât 
d'une grande utilité (s) pour ceux^qâi vont à pied; 



(i) PI.' I. '. . ' 

(2) Voicî^ comment I^asserokï décrit le!* rue* bordées d^aîp-. 
ea'des-; * \ ' ^ *..;*.. .*v " » " ' > ".: » 

Aile pédestri squadrà 



< f 



Posto .con sirnmetria ras ente il niùrb 
Doppio ordine di lastre uguali, e^ quadrc 
Rende l'andar piacevole, « siciiro» , 
Tn rnezzo al calle ha l'acqua il suo pendio , 
Clie par tra doppîa sponda un piciol ri&. 

Il Cicérone, JII, XV j 7S» 
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Hest vrai que cet embellissement a un incon- 
vénient pour la classé inférieure des babitans* 
lies beaux apparteihens sont au dés^u^ des^ ar- 
cades, et dessous sontt les boutiques et les ma^ 
gasins. * On prend encore sur cet étage, peu 
élevé, un entresol, qtfon peut à' peine aper-^ 
cevoir, et où le saleiî n*entre jamms* Le jouf 
même y peut diffidtement. pénétrer. L'air n'y 
eèt/ point agité, et ne peut être ts&iné Mais le^ 
arcades ofi&ent de grands avantages pour ^ circulent 
À l'abri du soleil et de la .pluie, et exposer^ les 
mar^andises sanstles gâter : l'inconvénient qu'on 
leur reprocbe, est compensé. , Les arcades- lea 
plus :belles et les plusr ré^liéres sont celles» 
qui bordent la grande rue et les places do. 
3?urin* y ^ ' 

.Toutes les rues de Turin ne sont pas auss% 
belles que celles de la ville neuve > celles de la 
ville vieille sont étroites et tortueuses, comme 
dans toutes les villes qui ont été anciennement 
bâties*' » t •'*:•',,.. ^', 

.La Dora entraîne dans son cours des pierres 
dpnt les couleurs; sont trèsi variées. On en forme 
le devant des maisons, et on en fait, sous les 
portiques , des mosaïques très-agréables- On a 
soin de les bien assembler, pour que leur aur^ 
face soU plane et ne blesse pas Jes pieds. Les 



V 



170 c94r. viJi. Turin. R^e Neiuvt» 

{>iuie8 font ^e^r^;r )e$ çouleiur^s 4^ ces pierret^ 
^ p^^QT^pt, paf If ^rx^tement » un beàij^ 
p^JU, ^ pn y peut fiirf iiab ftude de litho-r 
li9|gie. Lt^ %T^fa4^ T\^ ^1 ^ triQtUMra i>eâ 
çleyés, ptv^ en dallai de pieri^es^ Le â.e9sous^ 
de# poftjBs 4?s polaia f/rt pav^ eo iQoçaï'^^ue 
<?omiBe le #a^jt le# trotto^iL 

La ri«e N^mte traferse la ^ille dâ(ns sa lar** 
geur^ comme les vues i}tt P6 e|t de la griinde^ 
Doire la ooqi>eQ^ 4ana sa loogiieuv. Le deniiej? 
Rei vmM^ ^^ '^ aifignemena et les façadee 
toÊSÊfkt £ûts en un an. On a scuâpté, snr b e e w 
eoup de croisées, un mftifie de mQostre aiNk> 4eê 
aîles de chauve^aottria oe qui n^est pas de boa 
goût (t). Celte rue est lai^ge, l^en aérée, et con-* 
tribue beaucoup à la beauté ^t a la salubrité de 
JTorio. l^ ne de ses extvënnlés est vèr^ ia cita- 
delle y 9t Fautre tôvshe la Piace royide en faee du 
palais. 

Entre les deuK rues éi^ P& et/ de la Drâre est 
la Place royale dont Ascanio Yittori a donsé.le 
dessin ^n i5%à (9)^ elle lorme- uo grand carré en- 
touré de portiques, et sepsét d'un bel effet, sk 



TT 



■nr 



(i) ^iMtf dû 80.010^ 

(9) TkAUm 4» Piémont, p* 20. 
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le palais n'étbit p$tô 4^unç ^ rcbiteçtur^ différente^ 
ç9 qui en rompt la sy/nmétrie. 

Au cçùtre d^ l,a Place est le viaups pafai^ (i)^ 
bâti 9 par Am^déç VIII, D^c <jU^ Say.o^» en 
i4i6. II e^t flanqua de lyiatre toqrs, felçn l'ur 
sa^e 4u temps où il a été cpmtrijiît. Sa f^^^e, 
du ooté de la Doire, a été décprée, en iiysiOy 
d'un fro;atispic6 qui est uuç d^s meiUeures pro-* 
ductions de Jvara. C'est un des plu$ beauj^ ipior-' 
ceaux d'wçliitççtj^^e qu'il y ait à Turin. Ce- 
peudant on y a ^ncora prodigii^é les oroe- 
mens; les statues» les bafirreli^^C», les trophées , 
ouvrages médiocre^ du QheYaUer Giovaoni, e^nt 
trop multipliés* L'escalier e^ n^agulfiquef deux 
rompes eç occupent t^te )a largfur, et vien- 
nent se réunir au centre, dont le dessous ^ 
pprcé d'upe ^cade qui laisse V9ir l'éxtfénaité 
des deux grandes rues, ce qui produit un bel 
effet. Cet escalier, malgré sa beauté, a cependant^ 
de grands défauts* $a cage ^t trop àtroito> trop 
ornée, et les appartemeas auxquels.il conduit 
ne répondent pas à sçs dimensions par leur 
grandeur. 

C'étoit, à l'époque de mon passage,, le palais 



•mm^m^^mm^-mmÊumm 
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(i) Thé'dtrc de Piémont, p. 50. 
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de la cour impériale. L'ancien grand salon étoit 
devenu salle du tribunal civil. Il éloît autrefois 
décoré de bustes qui avoient été apportés du 
château de Mbntferat, et qn'on dit être antiques;. 
I> y a , dans cette salle , six tableaux tjui re- 
présentent le château de Rivoli , tfel qu'il devoit 
être (1). On voyoit, dans la chambre de la police' 
correctionnelle (2), deux grands tableaux du Che- 
valier Beaumont. 

* La^ place étoit autrefois fermée par un por^ 
tique appelé le Papillon j sous lequel* on expo*^^ 
soit le Saint Suaire (3) dans les grandes céré- ' 
mpnies. Ce politique a été brûlé le jour de la * 
fête qu'on a célébrée pour la naissance du fils 
de Napoléon. Il obstruoit la place qui est devenue 
plus grande et plus belle (4). 

" Le Palais royal est à droite en venant de 

..." * ■ : ^ • ■ ' 

*(z)'Deilx sont de Paniki; celui où on voit le Salon, est 
de Marco Ricci ; celui où on a représjBntë un b<HS de pins, d» * 
LdcÀtelli; et enfin celui où l'on voit la Coupe du Palais, est 
de MiCRELA. Les figures sont de Dornenico Olivieri.' 

(a) I.** La FamUle de Darius au pied d* Alexandre ; 
2.^ jinnibal jurant haine aux Romains; 3.^ Sophonishc' hu'^ 
vant la coupe /empoisonnée» ^ 

(3) Tnjra. Chap. IX. 

(4^ Ce portique est figuré dans les gravures èxx grand Théâtre 
de Piémont ^ui représentent la Place royale* 
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la rue du P6. Il a été commencé, par Emma- 
nuel II, sous la direction du Comte Castella- 
monte, et augmenté par Victor A médée, d'après 
les dessins de Jvara (i). Charles Emmanuel Ta 
encore aocni. Il est bâti en pierres et én>brî-^ 
ques. Sa façade est sans décoration. Là grande 
cotir est carrée et entourée de portiques régu- 
liers. Sous la voûte d'entrée sont quatre mau- 
vaises statues qu^on qualifie mal-à-propos d'an- 
tiques. Elles ont été apportées du château de. 
Casale Mon^JPerrato qui appartenoit autrefois 
aux Ducs de Mantoue. 

I/escalier n'annonce pas l'entrée du palais 



(i) MAmiy dans l'ëloge qn'tl A fait de cet arcliîtèctè , ' 
Osscrvaz. LeUcr,, III, 198 , et Miuzià J^ita degli ArchitetU, 
l'appellent Jvara* Il paroît que. c'était son vërî table nom. Ce- 
pendant il est appelé', dans la plupart des descriptions et des 
ouvrages sur les arts , Jiwara qn Giuvara, Jvara naquit , en 
1-685, à Messine. Il a étudie' à Rome sous le Chevalier Fùh^ 
f^na. qui tenta vainement de lui donner le goût de la< simpli- 
cité. Le Cardinal Ottoboni, qui l'employa *pour les dëcoratious 
dé son célèbre théâtre de marionnettes, fut ,son premier pro- 
tecteur. Les décorations que Jvara fit pouf les drames de Ciras, 
de Constantin et de Théodose,, ont été gravées et publiées 
pft^ hii. Il a fait des ouvrages qui annoncent un esprit vaste; 
mais il en a gâté l'effet par la -bizarrerie et la prodigalité des 
ornemens. Il est mort à Madrid , en xySS. On peut voir son 
portrait en médaillon, & la fin de L'ouvrago de M. Eajidi.itti 

# 

sur la Basilique appelée Superga*^ . ^ 
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d'un Boi. Il étmt orifé^ âvàtit la révolntion, de 
douze statues qu^on di^t dtfe ahtiqtie^. Oh leur 
« rabstitué des ta^e». l'igtK>i*e où ont é^é etismtd 
^e^ statues; mais, m ëlle^ scffit dû tûême goût 
que celles de la toute, elleë Ae virfèiit pas sea-' 
lement )a pcône d'être indiquées, quoique Fau- 
teur de la Guida dise qu'elles ne lé cèdeât pas 
en rÊéïiié tnK béHes stàftués greiô^qtres. 

Sur le prfe*iriei^ péXiflty bii Vdit encore tine 
f^àrt:ue éqtiestx'è d^ Vktô:J^ AiliédèéL Lé mélâtige 
Oq bi^eriizë ^ dei tnâtl^rd y â été employé, 
mais avec moins de succès, tàtùihe le falsôierut 
les Anciens f éi edmltie le faM eiicote CànôVa. 
Les figures qui composent le groupe entier sont 
de diSerens artistes. Le cfaevûl de marbre a 
été, dh-on , sctfl{>té par Taceay ee qui rte pa- 
roit pas certain (1). La figuré du ïloi a été jetée 
en bronze par Dupré (2) , sculpteur français. Ce 
Prince est armé de toutes pièces. Se^ cheval se eA^ 
bt*e, et foule aux i^ieds cfeu* esclàv'es. Ces è^fëé 
ont plus de vie et de mouvement que le reste 



> (i) Oé seulplew est oe1«t qui wrotl' tûtàm en htotité Im 
ehwSLl de Ul atalve de Hewî IV ^î était siht le FoHt-Nenf 
Ji Parî». 

(^> Je t^ar érottté ktû HMi Mitt part ; il iPéit fti$ datfs l*^- 
norme compilation de Fuesli.* 
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éé VàùfTûgé. ËHc^ àist été éprpètféès de Hioïkie, 
et pflacéè^ âàM ce girèuj^e. On 1^ ëtdit d'A-* 
driâfre PriMé, élève de Jéàti déf Bokgfie* Otr 
}ii, Sdr' là fcàse, rii^étription stiitànte ^i à é(â 
tetxi]>oséè par Ëmtnaitcide Tesora t 

i)IVI TICtOR»a AMSSISI 

BÈLLIOABI FORtlTtn^NSlrt 

ST IRFUStVK ïimiTIAfi KTGCmtlt 

MEtAC^Ld C3IPRÊ6Sthi VIDE^. 

TOTUBfi AlfIMirK TtiyBRTft 

m TBLeX ilVGBNIVlt 
VliBXtLSBiqllE OLSMEirrrAM 
Eà^RTSElliB VLÉTXhVÙM. Y08SBT. 

i 

La calleeUcm des tableaux , qqi ornent les ap^ 
partemcns, a?oit été commencée par Victor 
Amédée. Charles Emmanuel III s^étoit plu à 
l'augmenter (i). Elle n'étoit certainement pas 
eomparablef aux grandes collections dltaUe; ce* 
pendant elle avoit le mérita de renfermer dea 
tableaux de maîtres ultramontains, et principa** 
lement de TEcoIe allemande ^ qui ont été- légués 
au Roi par le Prince Eugène^ On adoûf oit sur* 
/ ' ' ' 

(t) Là BiBnbtbéquo Jn ItoT cte l'rÀiHit éii postent im Cata- 
logue manuscrit y fait en X7S4. 
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tout la fenyne hydropique qui est à présent ac^ 
Musée royal de Paris, et qu'on, regarde comme lo^ 
çljef-d'oeuvre de Gérard Dow. Malgré les pertea 
que ee palais a faites , il. possède encore quel-*" 
ques morceaux intéressans. U est nécessaire de 
voir cette galerie pour connoitre FEcoIe pié- 
montaise (i).vLe premier salon est l'ancienne 
salle des Gardes. Les compartîmens de la 
voûte sont remplb de sujets, allégoriques^ peints 
par Jean Miel (2}. A droite est une grande 
cheminé ornée de glaces , et* d'une mosaïque de 
pierres. dures et de murbres précieux. L'encadre* 
ment forme une espèce d'architecture aoutenue 
pbr des colonnes de vert. de Suse, et accompa- 
gnée des figures de trois enfans. Celui du mi- 
héu caresse un chien (3). La sculpture de ces 
éïifans mérite quelque attention. ïfo sont d'un^ 
bonne exécution. Au dessus des colonnes, il j 
a un octogone en mosaïque pfiureille à celle de 
dessous. Ces colonnes portent trois bustes dont 
les têtes sont ailtiques; ' ' 



' (i) n faut une permission de M. le grand-maitrè du Palais 
pbur Toir les appartement où est > cette collection*. 

(a) Ces peintures et d'autres que J. Miel a faites pour les 
palais de Tutîû et des envinms, on t é t ë g r a vëts par Tasniere. 

(3) Il n'est pas vrai que ce soit jinHerculs eafant^ antique, 
comme le dir la Guida. 



» < 



[ 
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!Bn face de la ctrernitiéë est un grand tableau 
qui représente la bataiîlè de Saint (Quentin , ga- 
gnée , pàt le Dde îBihïnahùel Philibert, en iSSy. 
Le pôrtfaît dfe ce Priftce est sur le premier 
pbh. On attribue cette peinture au Palmà. 

La corniclie est peinte à fresque d'une ma- 
nière asse? large. Elle représente différentes ac- 
tions mémorables des Princes de la maison de 
Savoie. On lit sur cïiaque peinture de longues 
inscriptions qui en font connoitre le sujet (i). 
Les lambris sont ornés de peintures de Giuseppe 
Saiiiga,. artiste suisse; elles imitent des bas- 
Reliefs. Il y a, dans les encadremens, des mé- 
daillons en grisailles qui représentent aussi des 
sujets tirés de Phistoire des Ducs de Savoie. 
Â côté est un escalier qui conduit à l'étage 
supéi*ieur. ïl est décoré, au premier palier, 
d'une Minerpe des Collini, dont la draperie 
est 'trop lourde. Àù second palier est une de 
ces statues logées que les mutiicipes consa- 
croiént à leurs magbtrats. La tête est moderne. 
La draperie est ample et très-bien faite , et con- 
traste avec celle de la Minerve. 

Après cette salle, qui est celle des Gwdê^^ 



( 



(i) Ces inscriptions ont éU composées par Emmanuel Txsoro> 
t\ scrirt dàïkà soii R^ucil, p. 349. 

1* 13 
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Suisses j est celle des Gardes du Corps, Là 
corniche est ornée comme la précédente* 
On trouve ensuite les anciens appartemens 
destinés au Roi et à la Reine. Les tapisseries 
d'étoffes, chargées d'or, ont été brûlées à Té-^ 
poque de la première occupation de Turin par 
les Français, et les meubles ont été dispersés, 
Ib ont été remplacés; et, quoique le nouveau mo- 
bilier ne soit pas aussi riche, tout est cepen- 
dant décoré d'une manière qui ne contraste pas 
avec la grandeur et la beauté des apparte- 
mens. 

On distingue encore ces pièces en deux sériel, 
celles qui composent l'appartement du Roi, et 
celles qui forment celui de la^eine. Les voûtes 
des uns et des autres sont ornées d'encadremens 
sculptés et splendidement dorés 9 dans lesquels 
sont des tableaux de Claude Dauphin et de 
Jean Miel. La salle du trône est décorée d'un 
plafond qui représente une allégorie assez com- 
pliquée relative à la paix. On lit sur une bande* 
lelte : multis melior pax una triumphis ; devise 
que tous les Princes doivent respecter. Les des- 
sins des portes de la chambre à coucher, sont 
de Daniel Seitèr et du Chevalier Claude 
Beauhont. Celui-ci a représenté, dans un de 
ces plafonds, le Jugement de Paris y et dans 
l'autre VEnlèpemetit d^ Hélène ^ et différens 
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symboles , parmi lesquels on distingue un Génie 
qui tient une croîx de chevalier de S. Maurice et 
de S. T^a^aré , prix qu^il espéroit , et qu'il reçut 
de la bonté de son Souverain. C'est dans cette 
chambre qu'on admire les quatre Elémens , peints 

- • 

par I'Albane (1). 

Ce grand peintre a été obligé de répéter ce 
Bojet plusieurs fois : pour le Prince Bbrghèse , le 
Duc de Mantoue, un Seigneur français appelé 
le Comte de Carouge; et il a été forcé ainsi 
de dotiner, dans chaque composition , un non- 
vel essor à ses idées. Cependant les quatre tableaux , 
^u'iUfit pour le Cardinal de Savoie, ont tou- 
jours été regardés comme les plus beaux, et 
placés parmi ses premiers ouvrages. Lui-même 
«n a fait une description dans deux lettres ori- 
ginales et vives comme sa conlposition (2). 

Il a donné,, à chacun de ses tableaux, une 



(1) Ces superbes tableaux ont été gravés -^vs' Etienne Beaoxkjt, 
liARMEssiN, BiAvvAis et SiMONiAU^ et daos l'ouvrage publié par 

RoBILI.ARO. 

(2), Elles ont éié JD^primëes par Malvasia dans sa Fcîsina 
Piuricà, TLf a35. Elles oÈÏ été écl-he's à Bologne, en- X62S ovi 
1626. tl est étonnant que Bottabi ne les ait pas imprimées 
dans son recueil. M. Emetic DaViï), dans sa Description du 
Musée Français f publiée par Robillard, a donné là traduction 
de la plus courte : cette description a aussi été réimprimée sépa* 
rément dans %qu Choix- de Notices; Paris, i8i3, S.*», p. 48. 
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fpTme roiu]^, parce que, seloa la phy^^ue 4ê 
fion temf^, il croyoit que les élémens étoient 
placés l'un au dessus de l'autre par ordre ton* 
centrique dans l^easemUe de l'UaiTers. 

lie premier tableau représente Vénus | assise 
dans un beau char, traîné dans' les airs par de 
jolies /colombes, ha Déesse tient un gi^d Itaoi-* 
beau anqoel plusieurs Amours vont alluma: 1% 
leur. Ainsi armés ^ ils traversent les aiirs i iet 
portent ces Feux sur la lerre , et (us^ueb 
dans l'atelier de Vuloain , do^t , au li^i des M- 
deux Cy dopes, ils devienneilt les aimabfes oom* 
pagnons: leurs chairs forment une oppositi^A pi^ 
quante avec les tolis brcHis de celles du Dieu. 
Le Cardinal avoit demandé à l'Albàae de repré^ 
jsenter beaucoup d'Amour^, perçant, de leurs traits 
irrésistibles, le marbre le plus dur, les cœurs 
de jaspe, les cuirasses les mieux trempée^ et le sein 

des Dieux mêmes (i) : il fut servi à souhait (s). 

. ... - ■■ ? 

Fendant que îupitér prend paisiblement le fou- 

dte que Vulcàîn a Ibrgé pôtir lui, le Dieu 



(i) Una copiosa qaantUa d'AmdHtti, che corne p9tentinéUa 
Jhrza délie loro saette superano cou ifualle le rigiéezzô de* 
ntarmti timpenetrabilî^ de cuori di Dia^ro, le dureÈae dette 
corazze, anzi i pettl dpfini dette stesse Deità, 

(2) On regarde tes tableaaz cotttaè eetix qui ont fl&it dtmfaex 
à l'A&atie le titce de Peintre des jtmàm^. 
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^ Lemno6(, appoyé sqf soiï lourd marteau, est 
Gouelié 8ur )e0 arvneff que son art a fabriquéest 
pour Mars. Trws petite Amours' sont à la forge , 
rfe«x frappent les trailfs 8ui? l'^îclume, uh trol-^ 
sièRid feît €^Ier Ie& soufflets; plusieurs rougis- 
^ent leurs traits au feu de leurs flambeaux pofc* 
]^s rm<lr^ pIo8 Vriilaiii»., et )e$ paa^^nt i îeors 
^mpi^çQ»^ quî, noQ ^nt^nf^ d'avoir p^rcé de# 
troQcli^rs qii'^A «r<^«*t impénétrable?») lancent 
l^urs tmtf, d^i^ ]% cqpur du mattrQ dm ÏKeuK 

» 

PsiQs Ie8çooii4t^)ea%IaI)éo6sedel'>^jr^ Jlunoily 
ai!ri?e qb^ -ffiote. Des peinte Amours sortent d^^ 
l^aôjtiie« im ï^u ^ où i]^. oot pén^ré peadauit son 
soisainiiiK Çupidjol» guide les paoBS qui sont at- 
\^s au ^lsa,v, de la. Déessit^. leur plumage r€^èt« 
^s couleurs somblables à l'assur ^s cieuT, auig 
feux du soleil QouiQhaiit ^ a la» pourpre du. mf^ 
tin. (.«s quatorze Nymplies^, dont ello pcouût la 
plus belle au Dieu des vests (t), gfoupées au- 
tour 4^6 la. Déesse, repséseutont les principaux 
igiétéores. ïja Bosc^^ b Pluie, l^Selair et la 
Tpunerfe se tiennent enjibsassés, la Tt^npéta 

(i) Sunt mihi bis septern jtrœstanti corpore Njrtnphof, 
Qiiaram , quœ forma puicherrima, Deiopeam 
Conàuhio jungam stfihili proprîamqae étiçaho* * 

Viac. JEnéid. J, 71. 
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prend la fuite 5 et l'Orage, les cheveux épars^ 
paroit au loin au dessus de Tare qu'Iris a tracé 
avec les riches couleurs dont la lumière se cora^ 
/ pose. Pendant ce temps-là, des Amours pour-^ 
suivent des oiseaux, et d'autres frappent sur des^ 
t#nbour3. 

UEau est figurée, dans le troisième tableau, 
par la réunion des sources , des fleuves et des 
rivières qui, admirablement groupés, versent 
abondamment leurs eaux; celles-ci vont se rendre 
dans le vaste Océan, sur lequel vogue Galathée^ 
dont 'le voile est enflé par les Zéphyrs , et qui 
est entodrée de Nymphes que des Tritons por-» 
tent amoureusement sur leur croupe» Là variété 
des tons donnés aux chairs rend le coloris plus 
agréable. Plus bas sont des Nymphes et des 
Amours occupés à la pêche des perles et du 
corail. Cette partie du tableau a été répétée 
seule, et fait le sujet d'une charmante pein-* 
ture du même maître (1). 

Le tableau qui représente la Terre est* encore 
supérieur aux trois autres par la fécondité de 
l'invention. A l'exemple de» anciens Grecs (js} 



(1) Gayi» Hamilton , Scola pîttoricq, n.® 38. 

(a) Voyc« mon Jfictionnaire de Mythologie f^ au mot fai' 
sons* < 



( 
/ 
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et de Ilaphaël (i), Albane n'a figuré que trqjs 
Saisons, pour se débarrasser du triste EUver qui 
auroit désagréablement contrasté avec les autres. 
Elles sont groupées sur le char de Gybèle, qui 
est traîné par des lions. Chacune regarde dès 
groupes d'Amours occupés des travaux auxquels 
elles président. Ces charmans enfans tressent 
des couronnes, labourent, moissonnent, battent 
€fn grange, foulent, le raisin, et font tomber 
des fruits d'arbres magnifiques dont ils rem- 
' plissent de jolies corbeiHes. Toute la richesse 
de la nature est ici- exjprimée par Tart,^ qui 
semble avoir été guidé par la poésie. Ces quatre 
tableaux, qu'on place parmi les plus belles pro- 
ductions de TAlbane, avôieiit été portés à Paris 
où j'ai eu, bien des fois, le plaisir d'e les ad- 
mirer, et où j'ai pu les décrire. 

On entre ensuite dans la ^^^/(^n^ de Beâu^ 
7^072^^ nommée ainsi , parce que cet artiste en 
a peint la voûte, où il a représenté V histoire 
d^jEnée (p). La disposition de celte voûte est 
de Don Filippo Jvara. Les murs sont décorés 
de marbres de difierentes: couleurs, d'après les 



■I ■■ I l 



(x),PaD8 V Histoire de Psyehé k la Farnesine.. 

(2) Le I^oi fui 81 content de cet ouvrage,, quand il fut. terr 
itihië en ly^ô, qu'il jBt don à Beaumont de dix mille francs, 
ei lui mit au doigt; luîMnênie, un beau brillant» 
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dessins du Comte AIGeri. Ces orpemens form^en^ 
des oxc^dremen^ aqi <niUe.q de$qK|^$. sont de; 
gir^pds taJbIeau;ai;. Qa dj^Ur^^o» encpre ù^s^ c^tjte 
galerie deua;^ bons tc(bli^i|7( de Ça,uj^ Vj^jlonJb^sCx 
qiù font face l'on à Fautive : 4 diepite^, Mdis»^ 
sauvé de^s eaux^ Lesi hahil|ej(nen« 99Ad[ei;nj9ft d^^ 
la fille du ^oi co^t^^^sAent smgulièi^eni69<^ c^^c 
le clioix du m^ Aupr^ die l>i7fimt ^X Patul; 
YéroD^èse luvmemp, qiii s'e^t i^epiréseiiié 6ia 
llAbit. 5pir av^Q «W; fwsp à yitelie^ttft. Pk» 
loin est, uqi chariot lo^t^JMsé et: dr^pp4 avec 
du taffetas, poiip emporter ]'eii&nt;. A gajc^cha. 
est l'autre, tableau repj'éseptapi W. Reine d^ 
Sajfff qui offre de,9 présens <w yS^i' Sahmon* 
Le sujiet n^est ipdiqué qqè p^r les, préftens y 
CSX ouf np p^Uft distingM^eir à qui il9 spot àdresr 
ses. Malgré les fau^ graves àe çAstume 9 d^£^^^ 
fréqu^i^t ^ns les ouyr^gfis> de op p^întse, on 
ret^-puve dans ces t^blea^ux le g^f^ de n^ifdte 
qui caractérise sds productions 

XiCfii deux aujtres graipds tablpftiix, F Enlève- 
Trient, d^ Sqbjnes, et ua Marché d* ustensiles 
de méncLge, et, d^ conkes'tàhles^ s(îi»t de Jacopo 
B^ssANp. Le dernier est curieux pour 1q cos- 
tume; il représente plusieurs produits et quel- 
ques usages de TîtaKe. On voit encore d'autres 
grands tabiçauy, le TriompJie de Clélle^ par 
LE P£curuXv et une Saînie Cén^e de Matteis^ 
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<^iii ^ ^a méritai VJ^r^a^t pro^igm àêx G«er- 
Cj^N^ dajié S9. t^oi$ièime ^finî^f ;^ ^t da Sébastéen 

cA^^^ et| Suzanne j^usii^i^., C^ 4eiiaf t«l^l«aux 
i)Q s<}nt pE^ rem^rquat^flçs pom^ ^leiir grand 
effet et \Bk iiiQb^sse rt lia siyitplioîté de leur 
cpp[ipQçitjk>iXf ijs sio^tj^ au. çonlT^re^ cbatg^. 
d^une iaOnité de détails, Quel^est-uns iii^t irèfr- 
agréable^, et ^Urçnt raJ,tçntica;i (i). 

Ç|iaf|ue. aogl^) di9 cette salle ^ estdéooFé d'une 
ats^^u^,, lei J^otç^ij VJS)andanee, la Justice, 
la iSb^f^^v f^Jilefi Qont dé CoUini (2). Lear» 
s^tt^ti^de^ aoni} £siufise8i et sana grâees. Lea 
traits df 8 viçqige9 sont assez beaux ; mais les 
v^teipE^ens. soQt épais. \j^^ aitvibote sont du - geût 
dé rarli^te^} i^ ne. tî^flient en rîen au fengage^ 
allégorique dçs Afiei^ns;, et ne mérkeœd: patt 
p|i^. d'être déci^ts q/M»9 d'élffe ÎK^ités. Ces statues 
r^^ppeltent Vécole de Bouchardon aveo Fesagè- 
ration, de^ défauts, de oe ikiaitre. 

Les labiés ont été exécutées par T^aolo Mar^ 
fjinej^.y sculpteur du Roi, d'iaprès les dessins 



(i) Le superbe tableau du Gvios reprcfs entant ^palfon e£ 
Marsyas, doit être à présent à Paris^ ^ 

i75>3 , par M. le Baron Vervasza. 
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du Comte Alfieri. II y a dessous des groupes 
d'enfatiB qui tiennent des urnes lourdes et de 
mauvaise proportion d'un beau marbre rouge 
du pays. Ils sortent aussi dé Tatelîer des Col- 
lini. Ces taUes portent encore 4es bustes et 
d'autres ouvrages insigniiians. Les deux che^ 
minées sont aussi de Martinez. Celle à gauche 
est ornée d'un médaillon ^ui représente un 
Prince gardé par Miner i^e, ou protégé par la 
vertu. Près de la cheminée do miKeu, en face 
des fenêtres^ sont deux bas«-reliefs dont Tun re- 
présente une allocution, et Fautre 'un sacrifice^ 
Ce sont des copies des bas •• reliefs de Farc de 
Septime Sévère par Giopan Baratta (i). 

On a placé, sur des trépieds, des sculptures^ 
parmi lesquelles on distingue des groupés de marbre 
qijii représentent ce qu'on appelle les forces pé--- 
niUennes. Les figures ont un demi-pied de pro*- 
portion* Ce sont des Bacchantes et des Satyres 
qui se livrent à ce genre d'exercice. Cinq sont 
singuliers pour la finesse et la légèreté de l'exé- 
cution* Le Roi Viptor, alors Roi de Naples, 
apporta ces groupes de Sicile. Ce genre de 



(i) Il y a encore, Jans nne pjëce qui . çert d© dëgagewcnsj^ 
trois médailloi* et deux bàs-reliefs qui ëtoient destines à or- 
ner les trois autres cheminées. Où voit aussi d'autres ouvrages 
de Baratta à la Vénerie. 



r 
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tjcavail n'offre rien gui puiisae .réellement cqu* 
tenter l'imagination. L'artiste |i voulu réunir des 
poses difficiles, faire ce qu'on appelle des aca-^ 
démies. Chacune de ces figures est très-bien 
exécutée, et, annonce une main fort habile. Ces 
groupes doivent être des ouvrages du ^aizièmc^, 

siècle. 

■' ' ' . 

Au bout de là galerie de Beaumont est une 
sallo; où sont les marbres dont j'ai parlé. Elle 
donne sur un très-bel escalier à rampe double. 
Au milieu est une petite Minerpe ajustée avec, 
des fragmens antiques. Une galerie ornée d'un . 
grand nombre de bustes antiques, mais mu- 
tilés, dégradés ou peu importans, conduit au ^ 
théâtre. Cette galerie mène aussi aux archives , 
à l'Académie et aux bureaux ou logemens des 
différens' ministres: de sorte que tout est ren- 
fermé dans l'enceinte du palais. ' 

On revient par une rotonde et par un salon 
qui est orné de panneaux de vieux laque > et 
enchâssés dans des cadres dorés. Ces panneaux 
et le lustre de. bronze doré ont été envoyés par 
le Prince Eugène. On entre, à droite, dans 
un oratoire dont les lambris sont de bois "pré- 
cieux .incrusté de plaques en nacre de perle et' 
de plaques d'ivt)ire gravées, dans des mon* 
tnres et des omemens de mauvais §oût, mais 
riches pour la matière, et singuliers pour le tra- 
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vail. Lee petits sujets grav)és snr la nacre de^ 
perle sont compo^s arec goût et exécutés arec 
imesse; le travail de Qeux d^Toire leur est bien 
if^férieuF* 

On revient après, par une belle pièce ornée 
d'un plafond, dans le salon d^audience d'où 
oii passe dans la galerie de Daniel ^ appelée 
ainsi du nom de l'artisC'e (i^ à qui on doit la 
voûte. Elle représente Y apothéose d^an Héros j^ 
sur le bouclier du(]^uel est le monogràmoie d^ 
Victor Amédee. Cette galerie étoit ornée d'un^ 
belle collection de tableaux italiens. Cétoit 

r 

aussi la plus riche en tableaux flamand^ q^^^it 
y eût en Italie. J'y ai encore remorqué 
deux têtes 'qui m^ont paru de Rembra^ndt, e% 
un enfant par Tandyck. Cette salle étoit aU;^i 
décorée de compartimens d'après les dessins. 
d'Alfieri. 

On entre ensuite dans une série ^o çha^bre^. 
qui portoient autrefois le nom du tablea,^^ 
principal dont ell^s étoient décoi'ée«. U est im.^ 
possible d'indiquer agjourd'liui 1(BS peinti^e^. 3^ 
citerai seulement, sans pouvoir dési^eif très- 
préci3ément leur place ^^ les tableaux principaux 






(i) Daniel Seiter ^u'on appelle aus^j le Che^aUer Danief tt 
Dunkl de Sennetem. 
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^ui y «ont encore^ "La êallè des iSoUmèties 
est nommée ainsi y à cause des ta]>)eaux Ae 
SoLmÈNE d'une égale dimension dont elle est 
ornée. Us représentent Salomon rece4>etnt îès 
présens de la Reine de Saba ^ Débet a > HiUo^ 
dore chassé du iewfde. 

Le plafend et les dessin des portes «ont éa 
Chevalier Beaumont. Les ouvrages de cet artiste 
sont médiocres ; ses conipositiens dont dans te 
mauvais style de Boucher et de s<m école. U a 
moins de mérite pour l'exécution. Les quatre ta- 
bleaux de iSoIiméne ^^nt ceux du rang infé^- 
rieuT. U y a au dessus quatre tdbleaux plas 
grands 5 le Sacrifice de Jèphté^ par Gio, BaU. 
PiTToni ; le Triomphe de Ma^tdochée^ par Fratt^ 
cesco MoNti de Bologne ; le Jugement de StÉ- 
lomonj par jigostino Mazuccï; et David de^ 
vant V Arche , par Sebastiano Conca. 

A droite de cette chambre est un cabinet, o«i 
sont neuf petits tableaux de Carie Va^slôo qui 
représentent différentes scènes de la Gierusu'^ 
lenime liberatOé Us sont encadrés dans leë pan*^ 
neaux de la ménoiserie. Coohin a la bonté de les 
trouver admirables ; mais ils sont maniérés, ssîne 
couleurs, sans variété de costumes comme tous 
les ouvrages du même maître. 

On ocnrre tiné potte qut cache un petit ôta- 



/^ 
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toîre- dans lequel est une Vierge du Trévisaï^. 
A gauche de cette pièce on entre dans une 
autre où Giacinto Brandi a peint sur la voûte 
Hercule gai chasse les vices. Les ornemens 
sont des frères Valeeiani; les médaillons des 
angles de Daniele dé Senneterre, et les 
autrea ^ Agostmo Sista de Messine. 

On remarque, dans les pièces suivantes, la 
Foire de Moncalier et la Fête de Saint-Pan-^ 
crace, ouvrages remplis d'un grand nombre de 
figures et d'une multiplicité de détails et d'un 
bon coloris, fait par Domenico OliVieri de 
Turin. On y voit encore le Martyre de 8. Lau^ 
rent et une Adoration des Bergers^ par Jacob 
Bassan ; et le même sujet répété en petit : ce- 
lui-ci est préférable à l'autre. 

On trouve dans ces pièces quelques por- 
traits : ceux de Cromwel et de sa femme ^ dans 
un seul cadre; celui de Pétrarque y cou- 
ronné de laurier, peint sur bois; il est d'un 
excellent artiste et très-remarquable (i); ceux du 
Connétable 4^ Lenoncourt, et du Comte de 
Nanteuil; ils paroissent avoir été faits par un 
artiste qui a peint dans le genre d'Holbein, 



(i) J'en ai une jolie copie au crayon, par M. Boucheron* 
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jbIIs ne sont d'Holbein lui*mêine. Il y a encore 
une Madeleine de Rubens; une J^isiie de 
S. Jean-Baptiste et d^Elisabeth à la Vietge et 
à V Enfant' Jésus^ par Albert Dur^r^ tableau 
remarquable; deux petits tableaux de FÀLBAj^By 
une Sainte Famille du Guercino. Les plafonds 
de ces pièces ont été tovs peints par Mura, 
surnommé Frakceschiello. Ils représentent 
VHfstoire d'Achille et les Jeux OJympi-^ 
gués. 

On arrive dans une pièce dont le plafond , 
peint par Gregorio Guglielmi, représente les 
quatre Parties du JUènde. On y voit la tête 
d'une Muse, par (xiWa/z/za Garzona (i), la 
Madeleine^ par Bubbns, Jésus- Christ au tom- 
beau^ superbe tableau du Pervgin. Cette pièce 
conduit à la Bibliothèque. Les armoires de 
beau bois avec des ornemens , d'or ont été 
iaites d'après les dessins du Comte Cavalleri 
di Grosso Cavailo ^ alors gouverneur du 
palais. 

/ On passe de là dans la galerie des Batailles ^ 
nommée ainsi, parce qu'elle est ornée de peintures 
représentant les succès militaires de Charles Em- 



(i) Laxavde le nomiue Giovanni Garzoni; il a cru que 
c*ctoit un humme. 



/ 
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iBAiHiel{i) et les inictehies du iPrkvee ËtigèM. Là 
voûte faite |>ar Beanmont «st «haJrgée -d'allé* 
^orîes relatives à la mdson royale. 

On appelle fcq^artètnent d'été œlm d^ottt 4eè 
fenêtres reçoiveot ie j<yur du côté ée ia cou^. 
Les plafonds ont ébé pemts par diffêt^&M mài-^ 
Ires. 11 y a^ ^hms 'cet oratoire leaché )^ 4e 
taur, Uiie belle Viei^ de Çkirlo Ma^iaWI qtA 
a tant <de fois reproduit • limage de la Mère 
du Sauveur. On remarque surtout le cabitiet 
des miniatures faites par Tabbé R!iireLLt d'a- 
près les meilleurs tableaux italiedi;^ Ces nrinîa^ 
tui^s so0t «noadrées dans les ^aees. Il «n mah-^ 
^e quelquesimes ^m ont été emp<yrtées ^p&t 
des gésératix. Ise plafoml ^ été pemt par No^ 
GAmi. 

I^ois une Italie în^férieure e^t tine chapelle 
i^ ne servmt autrefois 'qu*atix gens de la tnai- 
son; c'-étoit alen celte d^ la cout- du Gouverneur 
gênénal. Il y a, dans la salle qui la précède, 
un beau tableau représentant un Prêtre gui 
confes^ Mïtè irieiiie FértitM y un Pénitent at- 



(i) L'Auteur d© la Giiiâa dit que ces histoires ont été 
peintes par Lapeijtia et par Fiatningo. Le nom du premiec 
u*e8t âté nnlle- part; et^ comme il ne donne pas le nom do 
baptèMe de Paufrè > â est îinpos^blè 'àé ïal^ôir qui est celui 
dent il pacTe parmi tant d'artistes qui ont eu le tnêmé nom* 



,^t% 
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tend, dans l'autre partie du confessionlial , qu'dle. 
ait reçu l'absolution que le prêtre va luji 
don^er; une Sainte Famille de Jean Bëlliki* 
La statue qui est sur Taititel de la chapelle, 
du bienheureux S. . Amédée , par CoUini , 
est d'un beau marbre très-poli ; niais l'sitti-^ 
tude est contrastée; c'est celle d'un dan« 
seur. > 

Les part[uet8 sont partout d'une rare beauté 
pour les bois et l'exécution, et même d'un: 
bon goût de dessin* Plusieurs sont de bois^ 
de différentes teintes assemblés avec une ex-*: 
trême précision. Je n'en, ai vu nulle part 
d'aussi parÊdts. Plusieurs lustres sont de crystal. 
de roche d'une admirable beauté. 

Lorsque la magnificence des meubles répon^ 
doit à la richesse des omemens et à la gran-^ 
deur des salles, on regardoit avec raison ces^ 
appartemens commQ les plus beaux de l'Eu-^ 
rope, après ceux de Yer|jiilles. 

•Je descendis, chez M. le Cçmte de Bens de Ca- 
vour , grand maréchal , qui avoit eu la bonté de mç 
donner la permission de voir le portrait à 
cheval du Prince Thomas de Savoie c'est im dea 
plus beaux ouvrages de Vandyck que j'aie jamais 
rencontré : le cheval est bknc , superbe et plein 
de feu, le visage du prince admirable. Il y 
avoit dans ce salon une superbe mosaïque repré- 
1. ' i3 
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jieiitant une rue de Rcme du côte du château 
Saint-Ange. 

Le jardin a été dessiné par un Français i{ue 
la Guida appelle Du Pasc^ peut-être Du|^arc. Il 
est sin^ier^ parce qu'il a la forme d'un bas* 
tîon« Il y à de jolis bosquets et de belles allées 
hieet couvertes ; du reste ^ il n'a rien de remar** 
quable qu'une fontaine au milieu de laquelle est 
un groupe assez bien composé de grosses Né- 
réîdesi et d'épsûs Tritons en marbre^ ouvrage 
de Mwtineis^ sculpteur du RoL Auprès est une 
<%kngée sémifcirculaire de statues en marbre^ dont 
qt^ire représentent les élémens^ et qui parois- 
«eut de l'école des Collini^ tuais» elles sont in^- 
férieures encoi^ k leur ciseau. Les sutues plus 
petites , apà sont entre cellefrci ne sont bonnes 
qu'à Étire de la chaux. IjCS vases de bronze sont 
nombreux et d'im très^bon goftt^ ils passait 
po«H^ être et Simone Guiseppe BoucHBitoNy 
né à Torre en Twent. La machine qui seirt à 
Êdre monter et à répandre de l'eau est Pon^ 
vrage d'un Suisse aj^pelé Henri Madie. 

J'assistai^ pe&^btit nnon s^ovu"^ à la messe 
de la chapelle du pakâs. L^orchesti«e n'y est jduc^ 
séparé en trms jparties y omrnsM il l*étoit quttad 
Bumej vint à* Turin (i). Il n^ en a qu'un qui 



•mm^^^^t^ 



(t) Voy^gt fw» U Mêiiiquéf tmkât ^ M. Braok , l, St^ 
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est en face de Tautel. Il étoit conduit par un 
TÎeil abbé, bien poudré, en petit manteau 
noir : il marquoit la mesure en frappant sur son 
cahier, arec des gants blancs, d^un air gra- 
cieux et mignard. La musique me parut mé- 
diocre. Il n'y a plus de grands artistes à Turin. 
Le temps des Be^ozzi, des Pugnani est passé, 
^entendis une jeune fille de douze ans qui 
jouoit assez b^ du violon; mais il* est raté 
qu'une femme acquière, sur cet instrument j^ 
nue manière large et sûre. 
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Plage S. Jean. — Cathédrale. — Chapelle du Saint* 
Linceul. — Campanile. — Séminaire. •— Place aux 
Herbes. —» Palais de la Commune. — Le Corpus.— 
S. Laurent. — Ouarini. — «Sait«5/9inVc{« 

JLj'eglise de Turin étoit déjà célèbre au temps 
de S. Ambroise: Il engagea le Psqpe à y rassem- 
ble» tm Concile, en 397, pour régler les 
contestations qui étoient surrenues entre les 
évêques des Gaules. Martin V s*yv arrêta quel- 
que temps, en revenant du Concile de Con- 
stance, et lui accorda beaucoup de privilèges 
et d'indulgences. Léon X érigea, en i5i5, cç 
6iége en archevêché. 

La cathédrale, appelée Saint- Jean, est sur 
la place du même nom. Cette place est plus 
longue que large, et ornée de portiques (i)* 
C'est le marché aux herbes, à la volaille, et 
le lieu de réunion des maçons qui cherchent 
du travail. 

■ I I - I ' _ I 

(i) ScLopiSy F'iiês dé Tarin. 
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La façade de Péglise est assez belle (i). Les 
pilastres, qui la décorent, sont ornés d'ara- 
besques en marbre du meilleur goût, et qui 
doivent être du beau temps des arts. On 
pourroit seulement croire, si la construction 
ne prouvoit le contraire, qu'ils n'ont pas été 
faits pour le lieu où ils sont placés; car, au 
lieu d'attributs pieux, on y a sculpté des 
trophées d'armes groupés avec élégance, sym- 
boles qui convenoient peu au tanple du Dieu 
de paix et à son précurseur à 'qui cette ég]Use 
est consacrée. 

On lit, sur plusieurs enseignes, 5ur des 
écus mêlés dans ces arabesques et sur la 
principale porte, ces mots : do rvvercabd s clc. 
Ces mots désignent Dominique de la Roi^re > 
cardinal de San Clémente, évêque de Turii^, 
en 1478, qui a fait construire ditte église. 
Avant . d'y entrer , on remarque un collier 
de fer , fixé " à un poteau j oix prétend 
quion y attachoit autrefois ceux qui ne rece- 
voient pas les sacremens au temps de Pâques : 
ce n'est probablement qu'un signe de la ju- 
risdiction du Chapitre^ 

. Cette église est distribuée en trois nefs. Ses 



(i) Thidtre du Piémont. , 
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orBemens sont peu remarquables. Les tableaux 
sont dûs en général à l*Ecole *piémontaise ^ 
quoi<|u'il y en ait aussi d'autres écoles^ et 
même de TEcole allemande (i)i il v en ^a un 



(x) Dans la preoiîëre de cts tiota nefs , le tabiçaa divisé «n 
plusieurs cadres^ avec la Vierge Marie, V Enfant' Jésus, et 
jflasieurs Suints, éntie autres Se Créfiiri et S* Crépinien, à 
qui la cbapeUe est dédiée , est ^AVfert Dviitm. L6& dîfférens 
petits tableaux encbasse's dans les parois îda la chapelle ^ qui 
représentent le Marbre de ces Saints, et quelques Histoires 
de la vie de Jésus-Christ, sont aussi de * lui. Le tablean de 
la troisiëme chapelle y représentant S» François de Sales , 
S» Michel, S. Philippe de Nérî, et la Sainte Vierge dans 
une gloire^ etc^ est de Caravoglia, élève du Goerchiii^ et da 
^ul sont aussi les cinq petits compartiments de la voûte. Au , 
sîiième autel | le tableau oii l'on voit 5. C^me et 5* Damien, 
et dans %ine gloire la Sainte Trinké qUi coaronne ta Vierge, 
est de Jean André CA&siXA.de Lngana, 0kv9 de Fietro di 
Cortone, dé qu i sont aussi les fresques qui représentent plu* 
deurs traits de la vie de ces Saints. H a atissi peint ^ dans 
l^autre nef ^ un Ange qui parlé h S* Mtxime, lequfil a près 
de lui S. Antoine l'abbé» 

Ai;z deux c6téi de la chapelle du Crmctfix ^ sont ées Sgires 
grandes comme nature en marbre. Celle à gauche représentai 
Sainte Christine; eelle à droite ^ Sainte Thérèse. Ces statues 
' «ont dues au èîseau dé LcGieos y qa% I«8 avoit laites pôtir la 
décoration du portail de Sainte Christine. Depàis que cette é^iâa 
a été fermée pour en faire la bourse , elles ont été placées 
4an8 cdle de S. Jean. On adxnire surtout l'expression d'amour et de 
piété que l'auteur a su donner il Sainte Thérèse j la beauté 
du vêtement, la noblesse de la pose. On ne peut voir cette 
statue sans un extrême plaisir. Elle est bien supérieure à 
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clans la sacristie (pu est j^cieux pour liiistoire de 
rjËcole piémontaîse. £a faoe de Torgue est la 
tribane du Roi» Deux eseatiers de laarlH^ font 
monter à la rkhe chapelle , où Von cooserre 
le Saint-Jjinceml. Deux énormes^ ct^naes sup- 
portent le grand arc qui lui s^t d'^itrée. Elle 
est entourée d'arcades posées sur trente pi- 
lastres : le tout est revêtu de iuarbre noir. 
Les colcmnes sont accoupfêes^ la base et les 
chapiteaui^ soivt de kronee doré. Le pavé iast en 



«idl« du Btftiiur , ^ est à ItoiiDe , tteis IVS||!8« de Salait- 
1CaH« cU la Vktoirew 

Le bas^relief fait en bou^ tons la table de Pautel, reprtf- 
sentant les cinq sculpteun martyrs , Ciaudîus, JficostnUe, 
SympkFome,^ Cmsêùnàê |K Simpikius, ^tt à^Stimtte Mima Gu- 
MinTB de Turin. Cette' chapelle est celle des schIhUms*. 

ht Cbeyalier Davfbiv a fait pour Tantel «ulTant^ en reve- 
nant Ters la grande porte , S» Luc peignant la Vierge* Il est 
encote rantent d^In antxe tabiean.qn^on wit pins bas^ f«pir<« 
sentant JésuÈ^<3aBist iqui éùnme la tcmmmnUm k ff. Maamé; 
^^ pur Uê côtes , il a peint plusieurs petUs tableanx oà tt a 
figura différentes actions de la vi^ de ce Saint. 

Le tableiku de la RésurrecHon du Christ, dans nue cbapello 
Toisiney est I0 prenier ^[ite Feéeriee Zvocbsiu M Mkn^osé 
"Tpendant son «é^esir à Xnrm. Le Cahatogua a peint ia ^Mfe, 
où l'on Toit la Vierge et son Fils entre deux Saints. Le ta- 
bleau où Ton voit aussi dans une gloire ta Sainte Vierge a^ee 
i'Mi^nt, au dessous deux Saints Sif^uet , et dans le bas 
S* Jean i^Mpangéitste, S. Maurice et S. Seeondp est de l^uH- 
laurnc CjkCÇiAf appelé h MoneaUo. 
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'marbre blanc décoré d'étoiles de brooze. La 
coiileùf du marbre donne à cette ebapelle un 
ton sombré qui convient bien à sa destination , et 
le tout est d*un eflTet surprenant et admi- 
rable. Il est fâcheux qu'une lumière trop écla- 
tante traverse en papillottant les fenêtres sin- 
gulières qui ont été imaginées par le Père 
Guarini pour, former la coupole. Ces lucarnes 
sont autant d'hexagones 5 elles sont posées 
l'une sur l'autre, de manière à produire 
un grand nombre de trous triangulaires très- 
extravagants. Le tout est* couronné par ime 
étoile de mari^re finement taillée. Cette con- 
struction bizarre gâte le bel eflTet de l'en- 
semble. Cette chapelle n*en est pas moins un 
ouvrage remarquable par sa grandeur et sa ma- 
gnificence (1). 

Le grand autel est magnifique; on ne lui 
peut reprochcîr. que d'être trop chargé d'ôme- 
mens. Il est entouré d'une balustrade dont les 
' douze ' pilastres portent <les petits Anges de 
bronze qui tiennent les instrumens de la Pas- 
sion. Le cadre où la Sainte Relique est en- 
fermée , est entouré d'Anges adolescens ^ et 



(i) Cette chapelle est gravée dans le Théâtre du Piémont, 
p. 25) 26* Guarini en a lui-même donne tous les détails dans 
$oD grand onyxa^e intitulé ^rcltitettura civile , n.^ 2; 3« 



CH AF. IX. Turin. Saint^Linceul. 20 1 

qui portent les mêmes attfributs; et celte ma- 
chine pyramidale est terminée par mie gloire 
au centre de laquelle est le signe révéré de 
la Rédemption (i). Cet autel étoît entouré 
d'un grand nombre de lampes d'argent, et 
chargé de riches oflFrandes qui en ont été en- 
levées. 

Il y a entre les éolonnes de grands mé- 
daillons dont le fond a été peint en bleu , et 
qui sont chargés <les nombreux ex voto pré- 
sentés au S. Linceul. Ce sont des petites figures 
agenouillées pour rendre grâce à la Sainte 
Relique de ses Henfaits; des membres divers 
du corps humain, et même d'animaux qui 
ont été guéris j surtout des cœurs, signes de 
reconnoissance. Ces images solit formées d'une 
feuille d'argent repoussée, et qui s'applique 
bien sur le plan d'une muraille ; on les y range 
symétriquement. Plusieurs autres églises en 
sont remplies. Les orfèvres vendent de ces 
cœurs, de ces membres, de ces petites figures, 
et même des représentations d'animaux, de 
bœufs principalement, dont l'image est ainsi 
présentée en vœu à un Saint qui , tqmché des 



(ij On fenâ à Turin une gravure sëpaiëe de cet autel : les 
trois Anges ^ai tiennent le Saint-Linceul ^/ ont été ajoutés dans 
le dessin. 
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prières du donateur ^ obtient de Dieu^ par -wc$ 
instances 9 leur guQ^son. 

LWigine de cet usage est antérieur à Pétar^ 
]:)lissement du Christianisme. On en cil» déja^ 
chez les Philistins, un exemple fort ancien (i)^ 
On trouve des monumens et des inscription^ 
qui rappellent des offrandes d'oreilles pré-^ 
sentées à IMinerve (s) qui avoit piincip^dement 
la tête sous sa protection. Lçs auteurs e( les^ 
inscriptions font mention d'ofifrandés, du même 
genre, qui ont été Eûtes à iEsculape, Diea 
de la médecine et de la sauté (3), 4 Cybèle, etc» (4}> 
Le tem^de, que la superstition des Romains 
avoit élevé à Isis, étoit couvert de tableaus 
votifs {b). Dans T Allemagne et les autres pays 
où l'argent étoit plus rare, on lui £t des ex polo 



(i) Samvsx. Mtf 6. 

(a) GnvntL MLXIX , n. i. 

(3) Paosa». U, XXVII. Gkvtbii LXXI. 

(4) Voyex Vanàd d'Arles que jVi publié dant mon Voyof^c 
mu Miài de la France, Aûm, pi. XXiTIII, n.<» 6, oA i] y « ^«w* 
br^SUés dakit vae couronne offerte à la grande Déesse pair sa 
fPlireNe. 

(5) yune dea nuRC suteurere mihi, nam posse mederi 
Picta docet Umplis muha tabella tuis* 

Ti»vs.l.) Eieg. I, tlU 

Comparez Horat. ; Od* 7, r* 
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éc koîs et de cire (i). On a toujours regardé l'u- 
sage des êm poio comme ajatxt pris son ori- 
giiie diuis le Pagani^ûe (a)^ et Gharlanagne 
Ta proscrit dans ses Capitulaires ( 5 ) ; il faut 
cependant arouer cpi'il a quelque chose def 
consolant pour des hommes simples. Il est 
naturel qu'ils invoquent^ dans des aiSections 
locales^ les Saints qufils imaginent protéger 
porticulièraoent Torgane qui est afiëcté ; et ^ 
qu'après la guâtison de cet organe, 4eur re- 
connoissauce en offre Pimage à Tautel de celiii 
à qui ils en attribuent la conserration. Nous 
verrons à Tarticle d'Isemia ce goût pour les ex 
i>oto aller jusqu'à offrir à Dieu ce que la pudeur 
couvre toujours d'un voile, et que la décence 
défend' de nommer.^ 

Au mOieu de cet autel est un grand cadre 
d'argent oblong: couvert d'une glace, dans le- 
quel est .un autre cadre d'argent , enrichi d'or 
et de quelques pierres dures. C'est là que se 
conserve le Saint-Linceul. On appelle Suaires 



(i) Cbatim* Bist. WesipU. Y, p. 3o3. 

(2) De lÀgnùi feâibus vel manUtus p^^fimct lita» V. Wî* 
culus superst. lÀptinensis $• 2^. Frey dû More Diis simulacra 
rhemhrorum consecrandL Alt* 1746. 4.*. Keyssler ^eist \^ 
264* 

(3) Balve. Cap, Beg. Franc» î, p. i5i,* 
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d'autres toiles sur lesquelles est empreinte la face 
de Jésus-Christ ; mais celle^îi est vénérée comme 
étant le Linceul qui a servi à l'ensevelir . Jo- 
seph d'Arimathie , riche Juif, décurion, et 
disciple de Jésus-Christ, demanda le corps de 
son maître à Pilate qui le lui accorda. Joseph 
acheta im grand lincçul dans lequel il Penve- 
loppa avec des parfums dont l'aloës et la myr- 
rhe faisoient la base, suivant l'usage des Juifs ^ 
et que Nicodême avoit apportés. U le plaça 
dans un cercueil de pierres, et ferma, avec 
une autre pierre, l'entrée du tombeau (j). Les 
historiens du Saint-Linceul de Turin ont ajouté 
à ce récit des Evangélistes, que ce linge, qui 
étoit long d'environ douze pieds, fut placé 
sur le Sauveur, rejeté gar dessus sa tête 
jusqu'à ses pieds, et reçut ainsi les taches 
de sang -et de sueur, dont les verges, les épines,, 
les plaies et les angoisses dérouleur avoient 
couvert son corps. Le lin en conserva l*em- 
preinte qui forme une sorte d'esquisse tracée 
avec une matière d'un brun rougeâtre. Cette 
précieuse relique fut toujours depuis entre les 
mains d'hommes riches et puissans. Ces histo- 
riens présument que quand les Chrétiens fu- 
rent forcés par Saladin de sortir de Jérusalem , 



(i) MikTTB. 27, x5. •Luc. a7;«4» JoH. ip, 20. 
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ffcms le pontificat d'Honorius, ils prirent avec 
eux les objets sacrés , et que le sacré linceul 
fut ainsi porté en Chypre par ceux qui en 
étoieut ' pi:*opriétaire8. GeofTroi de la maison 
de^Charni eii Champagne, après s'être signalé' 
dans -la Tèrre-Sainte, y. acquit cette précieuse 
relique. Il la déposa' dans Téglise de Lire, ce 
qui causa des divisions entre elle et la cathé- 
drale. Le fils de Geoffroi, qui portoit le même 
nom, laissa mie fille appelée Marguerite. Elle 
fut Dame de Lire, et elle épousa Humbert, 
Comte de la Roche, *seigneur de Villars, de 
Saint-Hippolyte et d'Orbes, un des premiers 
gentils -hommes d'Amédée I, Duc de Savoie. 
Cette époque étoit celle de là guerre entre 
ks partisans du Duc de Bourgogne et ceux 
dès Rois' de France.. Les chanoines de Lire 
crurent devoir remettre la Sainte-Relique à leur 
Seigneur pour la préserver du pillage. Celui-ci 
la porta à Saint -HQppoly te, terre qu'il avoit 
en Boiirgogne. François de la Palufl, Comte de 
Varambon, succéda à tous les biens de Hum- 
bert , mais Marguerite garda le sacré linceul. 
Après la paix d'Arras, l'église de Lire ré-- 
clama les reliques que Mài^guerite avoit con- 
servées. Elle les leur rendit, à l'exception du 
linceul, qu'elle garda comme un bien qui vé- 
noit de sa famille, ce qui causa entre elle et 



2U>6 CBAF« IX. Turin. Samt-LineeuL 

cette église un long procès. Marguerite fut eit 
Savoie pour voir son g(endre le Comte de Va- 
rambon. On prétend que des vc^ufs pillèrent 
ses bagages y mais que quand ils voulurent toucher 
au Saint-Linceul y des gouttes de sang en sor- 
tirent, leurs mains se contournèrent , et enfin 
des miracles évidens les glacèrent d'épouvante; 
ils ahandonnèrei^t leur projet , et laissèrent 
tout ce qu'ils àvoki^ t déjà pris. Marguerite fut 
reçue k Cl^ambérj avec la plus gprande âxs^ 
tinction par Louis et sou éppuse Anne de 
Chypre. Le Saint-I^ceul y fttt Follet <te la 
vénération àes peuples* Lorscpe Mai-^ierite 
voulut quitter ces Princes, ils la s«qppUèreiit 
de leur laisser ce momuneut précieax dtts 
souffrances du Sauveur. Marguerite m relîisa à 
leiu*s prières ; mai^ les mulets qui portoi^t 
ce trésor ne purent jama»» être £ove&& à pas-« 
sier la porte de la ville. Jjsl Priueessey p0iv. 
snadée que c'étoit una manifestatioigL d^ de&^ 
Sjeins de Dieu, céda enfin : le Saint^Lâ&eeul (i)> 
demeura à Chanxbéry, où il fut placé dc^ia ht 
collé^le.. Les Papes accordèrent à csMise dei 
lui beaucoup d'indulgencçs^ à cet|ç é^lse. Le 
Saint-Linceul deymt Vobjet d'un culte lerv^t* 
Des Pimces vinrent se prosterner devant lui* 



■ > l»> I ^— — 1— —— «MiaJ—a.-*» 



(i) Pat tme donatiôii au Z2 ie Mars i4S3. 
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François I, Boi de FrauEice^ TinvoquA avant la 
bataille de Mari^nan; et^ à son retour^ après 
aroîr cooclti la paix avec les Suis&es (i)^ il 
fit à pkjd le Toyage dé Lyon à Chambéry pour 
aller le vë»»*er. Ou fit frapper des médailles 
sur iescfOielles cm représenta mi Ange agenouille 
qui aère le Saint^-Lim^eul avec ses bras, et au- 
tour est cette légende : s. sindon cristi (2). 
Claudia^ mère de Chartes II, Duc de Savoie 
pla^ celte relique parmi ses objets les plus 
{Ni^ieuit, dafis son cliàteau de Biliac en Kigei; 
CJharles, son fils, la rendît aux voeux des ha-« 
bîtaiis de C^unbéry. Le même Chaiies, ac^ 
eompa|^é de douce |^BtiIS'lM>mmes , fit le pé- 
krisage à pied depuis Turin, pour Pinvo^er 
eontre la pesie qui désoloit ses Etats. Enfin, 
en i553, le fei| prit à la ehapelte, où le Saint- 
Lmceul éloit «ii^më. Sa vidkiice lut telle que 
le cadre d'argent étoit déjà fondu; mais \^ 
flammt pwoisaoit s'âoig»er ell^méme du linge 
précieux, et eeux qm crayoient en être brûlés, 
étoient au contraire baignés par une fraiche 
rosée (3)- Le sacré linceul 6*t biratôt repré- 
stnté à la véBéralieii publiqiae daas son ei^ier. 



(i) Guill Pa»^. Bist. m, s^ 
(t) P1116OX. Sind^ EvéHfg^ 
(^} Tbid. p. 27. 
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Les plis seuls avoieut é'3 atteints par le feu, 
comme pour servir de preuves au miracle. 
Charles II , obligé , par les suites- malheureuses 
de la guerre, de quitter Chambéry, porta la 
Sainte-Relique à Verceil. Après sa mort, Charles 
de Cossé de Brissac, s'empara de Verceil; mais 
une force inconnue et invisible l'empêcha d'ap^ 
procher du Saint - Linceul et de l'enlever. 
Après le mariage d'Emmanuel avec Marguerite 
de France , cette relique retourna à Cham-^ 
béry, et le Duc consacra cet heureux retour 
par une médaille (3). 

Le Prince Emmanuel Philibert fit alors 
transporter le Saint - Linceul à Turin ,011 
il fut déposé dans l'église de Saint-Laurent 
jusqu'à ce que Charles Emmanuel eût fait 
achever la superbe chapelle qu'il lui desti- 
noit, pour l'éloigner des dangers atixquels une 



(i) Le type en est le même q[ue celui des précédentes. On 
lit autour : . sacho sahcta sikoov dv ixsv chkisti molixtiii ; 
et autour du bust^ : sm« philib. d. g. dtz; sab. chab. atg. 
ZT. GEB* p. PSD. MARCH. IN. ITAL* : ff Emmanuel Philibert , par 
« la grâce de Dieu y Duc de Savoie , de Cfaablais j d'Aost et 
K de Genfeve, Prince de Piémont ^ Marquis en Italie.. ».Ces mé- 
dailles sont gravées^ dans la Sindon Evangelica à^Emmanuel 
* PiKGOK, p. 19, 20, 27 ; et à la* tête de la seconde partie dçs" 
Ragionamenti sopra la sacra Sindone, par Fra Camillo Bal-> 
I.IANT* Torim), 1617, 4.**. Chiflet de linteis SepulchraU Christ*, 

p. 120. 
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subite invasion des Français le pouvoit ex- 
poser. Ce fut alors que Saint-Charles Bor** 
romée (1) entreprit son célèbre pèlerinage. 
Le clergé, le peuple de Milan raccompagna jus- 
qu^à la {)orte de la ville. Là il prit, au lieu de son 
ample manteau, un habit retroussé par une 
ceinture} il donna au peuple prosterné sa bé- 
ïiédictionj puis, couvert d'un grand chapeau de 
pèlerin, le bourdon à la main, il embrassa 
ses compagnons de voyage, et partit avec eux. 
Cette inarche se fit eu chantant des hymnes, 
et en répétant dés prières. Les fonctions du 
«ervice Divin remplissoient les heures con- 
sacrées aux séjours} le reste du temps étoit 
donné à des pieux entretiens sur quelques pas- 
sages de PEcriture et à des examens réci- 
proques. Ces pèlerins ne passoient à table que le 
temps d'y prendre la nourriture nécessaire pour 
soutenir leurs forces. Au T)out de quatre jours , 
ils entrèrent dans Turin, et accomplirent leur 
vœu (2). 



(i) Franc* Aoorki Epistola de peregrinatione Uîustr. CardU 
nalis S4inctœ Praxedis e commani italico in latinurn a Je. 
uintonio GuikRNiRio^ conversa. Vid. Emmanuel Piiraolr Sindmi^ 
MvàngeUca, p. 62, 

(2) Le SainNLiiiceuI de Ghamb^ry a éii le iujct de beàn-' 
coup d'ouTTOges. Le plus ancien est celui de Philibert Prircoif , 
îatitulé Sindon Svangçliça, 1Ô81, 4.*>. Seconda ediz, 1777, 4.**. 

^4 



> 
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Malgré ces hommages ^ et tant d'augustes o^ 
fraudes, Tauthetitieité du Saiut^Linceul a été 

■ 



jiffosdno Bucci en a joint l'ex*rait à son récit del solennd 
battesimo de S» P, di Piemonte Filippo Emmamtek; Torino, 
i5i7, 4.*. uélfonso Paleotto a donné, en iSçSjune EspUca-^ 
zione del sacro Lenzuolo ove fa inuollo il Signore; Bologba^ 
4.**. La prétendue édition de iSpp est la même. On a change 
la date dans le frontispice. Elle est accompagnée d'une gravure 
du Saint-Linceul ; on y a marqué par des lettres la place do 
tliaque plaie, et cette plaie est le sujet d'un discours et d'une 
oraison. Cet onvrage a été traduit en latin sens le titre de * 
Jesa Christi crucifixi stigmata sacrœ Sindoni impYessa , etc. 
èxplicata melUfiuîs elucidationibus , etc*; Venetiis, 1606, fol.-' 
Tëîmprimé en 1607 à Douai, in-4.<'. Cet ouvrage contient beau- 
coup de notices singulières pour l'étude des anfiguirés chré- 
tiennes. La sacra Tstorîa délia ^antissima Sindone di Cristo 
de prospéra Boowafamiglia n'est ^u'un extrait inexact et peu 
substantiel. Jo. Jac* Chitlet de ÎÂnteis sepulchraUbus Christi; 
Antverp. 1624, 4.^, a reproduit le récit de Pingone avec quel- 
ques addition?* L'ouvrage ^Agaffino Soi,Aiio intitulé : Sitidon& 
Evangelica historica etheologica; Torino, 1637,4.0, est plus 
intéressant. l\ donne à fond l'histoire du Saint-Linceul et de 
«on culte. Parmi les chapitres les plus singuliers, j'ai distingué 
ceux où il examine ces questions : s'il est resté sur la ferre 
quelques parties du sang qui est sorti des plaies de Jésus- 
Cbrist? Si tout celui qu'on adore à présent sur la terre, est le 
sien propre ? Si celui du Saint-Linceul est 1^ sien, et non pas 
jnu sang miraculeux? Si le sang du Saint - Linceul cl de \k 
croix demeura . hypostatiquement uni au V^rbe divin ? etc. Jo 
n'ai encore pu rencontrer la Dissertation de Francesco Avokdo 
per là santissima ^Sindone; Torioo, 1775, 8.*; et celle do 
Jean Bxjinaroo , de Sindone Taurinensi, 1768 et 1769, 4.**. 
jLes Ragipnamenti sopra la. sacrt^ Sindone de P. Camilh 



/ 
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contestée. Calvin s*est montré son premier et 
son principal adversaire. Il se fonde sur Pu- 
sage des Hébreux d'envelopper les morts de 
bandelettes et non de linceuls, usage qu'ils 
àvoient pris des ^Egyptiens , et dont les figures du 
Lazare sur les sarcophages chrétiens nous of- 
frent des exemples. 11 rappelle les diflférens 
lieux où Ton montre le linceul qui envelop- 
poit le Christ , ou le suaire qui couvroit son vi- 
sage. Il fait remarquer le silence , des Evan- 
gélistes , la difficulté qu'on éprouve à obser- 
ver de près les traits empreints sur le lin- 
ceul (1). Il va enfin jusqu'à faire (entendre, 
que celui qui étoit un don de Marguerite de 
Chami a été brûlé dans l'incendie de Cham- 
biéry , et qu'on en a mis un autre à sa place (2). 

mmmmm^^mmmmmmm l u i n ■ — »— * ' ni I i I I i i mmmmmÊmmmmmmmMmmmi ' i i ii m^mi^mmm^ma 

BaI'LIahi, 161 7, 4.®; Gli sacri doni de Bernardino J^Antij 
sont des ouvrages ascétiques et théologiques dont le . Sainte 
Linceul a fourui le sujet. 

(i,) Philippe V , Roi d'Espagne , à l'ëpoque de sen allianco 
avec la maison de Panne , obtint, après beaucoup d'instances ^ 
la permission d'avoi^ un dessin du Saint^Lincèul. Le reliquaire 
fut déplace et replacé, avec plusieurs cérémonies, à la lueur 
d?uQ grand nombre de bougies. Le peintre étoit à genoux 
pour prendre sa copie ^ et huit meâses furent dites à la fois 
par autant d'évêques f sur les «utéls qu} sent ««tout dé' la- dm-* 
pelle (KBYSLER-Hewert, I, 197.}. 

(2) RiisiLivs -demaginibus Christiy r685, 4.*, et pîasîturé 
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Les adorateurs du Saint-Linceul n'ont pas laissé^ 
comme nous l'avons vu, ces attaques sans dé- 
fense, et il est toujours l'objet d'un culte 
pieux. 

Il n'est pas étonnant que les cérémonies de 
la Passion se célèbrent dans l'église cathédrale 
plus solennellement que dans d'autres, puis- 
que le linceul du Christ, dont ce jour rap- 
pelle les souffrances, y est déposé. Toutes les 
confrairies de Pénitens s'y rendent pour faire 
ensuite les stations* Le foible bruit de légers 
coups de fouet annonce, que la cérémonie va 
commencer, le nombre des coups redouble, 
et il augmente surtout à l'arrivée du Roi, 
Le 'Père Mabillon , qui a été témoin de cette 
scène, dit que cette flagellation lui paroitroit 
pieuse, si elle présentoit l'image d'une péni-^ 
tence publique, so^agement d*un sincère re- 
pentir, et si elle n'avoit pour but d'attirer l'at-^ 
tention (i>. 

Les Ducs de Savoie ont longtemps con- 
servé un anneau et une épee qu'on assuroit 
avoir ^^partenu à S. Maurice qui aima mieuis 



Voyageurs Protestaus tels qoe KErsi.sR> Missov^ ete» | ont aassi 
écnt contre l'authenticitë du Saint-Linceul» 

(i) Pia institiUio, si jfublicœ pœnitenlîa animo ex sîncem 
dolorô et non ad speetaeulutnjieret. Mabiilox ; Iter. ItaL 1, %^ 
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mourir avec la légion Thébaine, dont il étoit 
le chef, que de sacrifier aux faux Dieux. Ces 
reliques précieuses pour la religion , et qui 
pouvoient l'être encore pour l'histoire des 
arts, n'étoient plus à Turin. 

La Place aux Herbes y où j'allai en sortant 
de la cathédrale, est le lieu où se vendent 
tous les comestibles (1)5 leur abondance et 
leur variété prouvent la richesse du pays, et 
la fertilité de son territoire. Elle forme un 
carré long, et elle est entourée de portiques 
dont le Comte Benoit Alfieri a donné les des- 
sins sôus le Roi Charles Emmanuel. A son 
extrémité est le palais de la' commune (pa^ 
lazzo délia ciità) bâti par Lanfranchi en 1607. 
La façade est ornée de deux ordres, et la cour 
est entourée de portiques (2). A l'extrémité 
de la place est l^ Eglise du Corpus Christi qiii 
fot bâtie par la ville, en 1607, par le célèbre 
Vittozzi , en mémoire d'un miracle qui est rap- 
porté par les historiens dç la ville de Turin (3). 

(i) Elle est figurée dans le grand Thédtre du Piémont, 
p. 24. 

(2) Cette façade est gravée dans le grand Thédtre du Pié* 
mont, p. 24, . 

(3) PiKGOii Augusta Taurinorum, 58. 
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Pendant une guerre, qui eut lieu, en i453, 
entre les habitans de Suze et les Dauphinois, 
un soldat Piémontais vola, dans Péglise du petit 
village d'Exilés, l'ostensoir d'argent et la 
Sainte-Hostie qu'il renfçrmoit. Le mulet, qui 
portoit ce butin, s'arrêta dans Turin, Sa 
charge 3e délia subit€iment. d'elle-même. L'hostie 
s'éleva et se soutint en l'air jusqu'à l'arrivée 
de l'évêcjue Louis Romagnano , qui vint à la 
tête de son clergé, et adressa au ciel de fer- 
ventes prières. Le vase se sépara d'abord et 
tomba à terre : l'hostie plana entourée de 
rayons , et descendit enfin dans le calyce que le 
pontife lui présentoit. On fit l)âtir une cha- 
pelle (1), dans le lieu où cet événement s'étoit 
passé, pour en conserver la mémoire, et on 
institua une fête séculaire qui est toujours 
l'occasion de nouveaux embellissemens qu'on 
fait à cette église; les principaux ont été 
exécutés , en 1 755 , sous la direction du Comte Al- 
fieri. On y fait , le dernier Dimanche dé cloa- 
que mois, une procession du Saint-Sacrement (2}, 



(i) On en voit la coupe dans le Thédtre du Piémont, 
p. 27. 

(2) Ce miracle n'est pas, comme le dit Lasavdi, Voyage, 
I9 214, l'origine de là procession du Saint-Sacrement ^ mais de 
celle qui a lieu le jour de l'octave de cette fête. 
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et on y donne la bénédiction au peuple pros- 
terné devant la porte. 

La façade est d'un style noble (i^; Tinté- 
rieur (2) est revêtu de marbres de différentes 
couleurs et trop chargé d'ornemens. TjCs cha- 
piteaux , les corniches et les modillons sont 
dorés ainsi que les statues et la voûte du sanc- 
tuaire. Le luxe de la décoration attire toute 
l'attention, et détruit l'effet des tableaux 3). 
Ces ornemens prodigués frappent les yeux 
par leur magnificence, mais ne contentent pas 
le goût. Près de la chaire est une grande table 
de marbre blanc, entourée d'une grille. L'ins- 
cription suivante, gravée sur cette table. 



(i) Voy. le Théâtre du Piémont, p. 27. 

(2) Jbid. 

(3) Sur le grand autel est un tableau de Bartholomée Ca« 
HAVOGLiAy qui représente le miracle que je viens de raconter. 
(Voy. le Théâtre du Piémont, au Heu cité.). De« traits rela- 
tifs \ cette histoire ont au^si été peints dans le sanctuaire 
par J^otniniqiue Olivisri. 5. Joseph h qui un udnge annonce 
en songe le saint mystère de la conception de la f^ic^ge 
Jtfa{ie, ainsi que les petits tableaux où l'on voit le mariage 
et la mort de 5. Joseph, sont de Jérême Doniki de Coneglio. 
XJn artiste allemand, François Meiler, a peint les ovales qui 
représentent 5. Charles Borrotnée communiant les pestiférés, 
€t adorant le Saint' Smàre qui lui est montré par deux 
uinges. 
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apprend que c'est là le lieu même où le mi- 
racle s'est opéré (i). ^ 

HIC DIVINI CORVORIS AVECTOR 

JUMENTUM PROCUBUIT; 

HIC SACRA SESE ÉEOSTIA SARCINIS EMANCIPATA 

IN AVRAS extulit; 

HIC SUPPLICES IN TAURINENSIUM MANUS 

CLEHENS DESCENDIT : 

HIC ERGO SANCTUM PRODIGIO LOCXJH 

HEMOR SUPPLEX PRONUS 

VENERARE AUT VERERE* 

DIE VI JUNII ANNO DNI. MCCCCLUI. 

La boiserie de la sacristie est très-belle- 
Chaque armoire est ornée de la représentation 
de deux Anges agenouillés à côté du calyce 
dans lequel descend la Sainte-Hostie. 



(i) Voyez, sur cette ëglise, Vanno secolare , festa solerme" 
mente celehrata dalla Illma eitth di Torino, alli sei di 
Giugno delV anno MDCLIII, eke /u Vanno dacentesimo 
dopo il famoso miracolo del santissimo sacramento; in To- 
rino MDCLIII j per Bartolomeo Zavatta, 4.®. Descrizione 
deW ottauario pel miracolo del santissimo sacramento celé-' 
hrato daW augusta citta di Torino net terzo anno secolare ; 
m Torino MDCCLIII, ^.^. Colombo (Giot^. Angelo) Mémo- 
rie istoriche e ragionate sopra ^insigne miracolo del santissimo 
fif^cramcnto; Torino, 1763, «taœpeiia Realc, 4.^. 
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Cettef église est jointe à celle du Saint-Es-^ 
prit^ on passe de l'une dans Pautre. On Ut au 
dessus de la grande porte : 

DIANAE OLIM PROFANAM AEDEM 

QUAM D. YICTOR 
TAURINENSIUM PRlMUS ANTISTES 
D. SILVESTRO RECENS MORTUO 
RITE EXPIATAM DICAVIT 
60CIETAS SPIRITVS SANCTI 
BIYINO AMORI JAM SACRAM 
MAGNIFICE RESTAURABAT 
ANNO MDXClVé 
VETUSTATE COLLÀBENTEM 
ELEGANTIORI FORMA 
RENOVANDAM' 
CURAYIT 
ANNO MDCCLXVll. 

• 

Quelques marbres relatifs au cidte de Diane 
qui ont été trouvés dans ce lieu, ont fait 
croire que cette Déesse y avoit un temple ; 
mais cette conjecture n'a point reçu d'autres 
preuves. 

Il n'est pas non plus démontré , quoi- 
qu'en dise l'inscription , que cette église ait été 
consacrée à S. Silvestre peu de temps après 
sa mort, par Victor qu'on croit avoir été le 
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premier évêque de Turin. Ce qu^il y a de 
certain, c'est qu'elle fut eu effet restaurée en 
i5g4. 

Le tombeau du général Rebender, mort en 
1662, est en entrant à gauche. Les drapeaux 
qu'il avoit pris dans les combats étoient autre- 
fois suspendus à la voûte de l'église. S. Spi- 
ritu étoit l'hospice des catéchumènes. 

Cette église avoit autrefois un petit porche 
qui a été fermé. C'est une des plus fréquentées 
de la ville, et jamais elle n'est déserte (1). 
On a divisé l'escalier, par lequel on arrive 
au grand autel, en trois parties. Celle du. 
milieu est séparée des deux autres par ' une 
rampe en fer. On ne peut monter par celle-ci , 
qui est en maAre, qu'à genoux, pour par- 
venir à l'autel, où on adore fJotre-Dame des 
Sept-Douleurs ^désignées par les sept flèches 
d'argent dont son cœur est percé. C'est dans 
cette église à laquelle étoit annexé un hô- 
pital pour les Convertis, que J. J. Rousseau, 
chassé de la maison paternelle à dix -sept 
ans, abjura le Calvinisme, et se fit Catho- 
lique (2). 

(0 te$ statue» cl« la Passîou , qui . «n décorent le vc»tij>ule, 
font de PoiiLOVi) peintre piëoaoïitais. 

(2) Confessions, Liv. II. M. le Baron Vernazza possWe la 
copie de l'acte qui fut dresse' à ce sujet. 
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La singulière chapeHe du Saint-Linceul, 
la façade bizarre du palais Carignan font 
déjà connoître le goût du Guarini, mais il 
faut avoir vu V Eglise de S. Laurent pour sa- 
voir à cjuel degré d'extravagance il a pu arri- 
ver. On trouve, dans son (Euvre (1) d'architec- 
ture civile, les dessins de cette capricieuse in- 
vention. L^édifice est carré en dehors, rond 
en dedans. Les renflemens et les rentrée j qui 
se succèdent sans cesse , ne laissent aucun re- 
pos à l'œil. Il semble que ce religieux ait 
eu horreur de la ligne droite. Il n'est pas de 
moyen pour décrire ce monstrueux assemblage 
de fenêtres qui ne sont ni rondes, ni ovales^ 
ni carrées. La coupole est en équilibre sur 
des arcades qui se soutiennent de distance en 
distance en diminuant de dimension. Malgré 
ces défauts que le goût réprouve , on ne peut 
nier que l'ensemble ait de la grandeur, et les 
beaux noiarbres de différentes couleurs, dont 
l'intérieur est couvert, ajoutent' encore à son 
effet (2). 



(i) PL 4, 5, 6. 

(2) En entrant dans IVglise, sur le premier autel à droite,- om 
•voit un Crucifix au pied duquel sont la Vierge, la Madeleine et 
S, Jean, Ce tableau est du J*. jindré Pozzi de Trente, Je'- 
suite. Celui de la Sainte F'ierge, dans une gloire, est de 
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Malgré tout le soin que je pfenois pour ne 
point troubler les hommages religieux qu'on 
adresse, dans les temples, à l'Etre suprême,, 
j'avois le désagrément d'éprouver que ma pré- 
sence étoit toujours importune. On ne peut 
visiter les églises de Turin pour en voir les 
curiosités , sans inquiéter les personnes que la 
religion y rassemble. Dans les autres villes^ 
d'Italie, au contraire, où la ferveur est aussi 
grande, on peut entrer librement, même dans 
le temps des cérémonies. C'est qu'on y a plus 
d'habitude d'y voir des étrangers qui viennent 
y admirer les monumens des arts. 



Dominique Marie Mvratori de Bologne* Ve maître-autel est 
décoré d'un bas-relief où l'on voit le Vue Philibert h qui 
S. Laurent montre la plaine de Saint-Quentin , et t ennemi en 
fuite» Le tableau du graD(? autel j qui repre'sente S» Laurent, • 
est de Marc-Antoine Fravceschiki de Bologne. Le tableau 
de la Nativité de JésuS'Christ tit de Pierre DviovByfran^aÎK 



/ 
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CHAPITRE X. 

Architecture. «^ Palais et Théâtre Carignan» -^ 
Opéra Italien.-^ Grand Théâtre* — S. Philippe de 
Neri.^— Place Saint «Charles. ^-Eglise Sainte-Chris« 
fine. — S. Charles Borromée. — Rue Alfieri. — Eglise 
S. Dominique. ^^ S. Amédée. -^ Marionnettes. ^-^ 
Giandlija. 

Xja description que je viens de faire des 
rues, de quelques édifices publics et des églises 
de Turin, prouve que les Souverains du Pié- 
mont n'ont rien épargné pour donner à 
leur capitale une magnificence vraiment royale. 
Si ces édifices n'ont pas la simplicité et la 
correction qui font le principal mérite de la 
belle architecture, c'est le goût du temps qu'il 
eu faut accuser. Rome ne seroit pas au dessus 
de Turin, si elle n'avoit pas ses temples an- 
tiques, son colysée, et les sublimes construc- 
tions de Brainante, de Michel -Ange et de 
Raphaël. Vicence est ^'école de la noble archi- 
tecture, parce qu'elle possède les principaux 
chef-d'œuvres de Palladio; mais Bernini, Bor- 
romini et leurs nombreux élèves ont voulu 
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s'éloigner de ces modèles, pour suivre des 
routés nouvelles, et ils ont donné dans un 
genre bizarre, en multipliant les omemens, 
et en ne laissant aucune ligne simple et droite. 
Alors se sont introduits les frontons J^risés, 
les colonnes torses, ornées de feuillages ou 
historiées et les pilastres accouplés. Jvara et Gua- 
rini, qui ont été principalement employés à 
la décoration de Turin , ont encore porté 
plus loin ces défauts. Ils ont cru que la noble 
simplicité des lignes devoit être remplacée 
par le luxe des ornemens; et quels omemens 
encore? De mauvaises statues, des pyra- 
mides et des trophées qui n'ont rien d'ana- 
logue à la destination de Tédifice auquel ils 
sont appliqués 3 des vases diflFormes et de ri- 
dicules pots à feu dont la flamme est station- 
naire. Le Père Guarini, abusant de ses con- 
noissances dans la géométrie, a imaginé de 
placer en équilibre des coupoles menaçantes 
qui inspirent TefFroi et n'étonnent que par 
leur difficulté ; de les percer dans tous \^ 
sens de lucarnes demi -ovales et quelquefois 
supei'posées comme les écailles d'un poisson. 
Enfin, il a pris pour génie une espèce de dé-^ 
lire, et l'extravagance pour une nouveauté de 
conception. Le palais de Carignan, dont je 
vais parler, prouve qu'il portoit ces défauts 
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tîans l'architecture civile comme dans la con- 
Btruction des édifices destinés aux cérémonies 
de la religion. 

La façade de ce palais est un avant-corps 
arrondi et couvert, terminé par deux retours 
Concaves qui se joignent à deux pavillons rec- 
tilignes, et en forment les extrémités. Au dessus de 
la porte est une tribune immense et d'un effet 
àsseï noble. Le tout est décoré d'un double 
rang de pilastres (i). Toute cette construc- 
tion est de briques, et devoit être revêtue en 
ïnarbre. L'escalier est double, et pris dans 
le massif de la construction, ce qui fait que 
texxji qui montent ou descendent par une rampe 
he peuvent pas voir les personnes qui arri- 
vent ou s'en vont par l'autre. Les rampes se 
t^éunissent, en un même palier. Cette construc- 
tion est plus lourde que grande. Les mar- 
ches sont arrondies, ce qui en rend l'usage 
fatigant et dangereux. On entre dans un grand 
Salon rond que le Prince Louis de Carignan 
ïLVoit fait orner par le Comte de Robilant, 
' architecte, à l'occasion des noces du Prince 
de Piémont. 



(i) ScLopiSi je^tiei 4t Turin, n.** 9. Grand Théâtre de Sa'* 
pçic* 
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En face du pakis est le théâtre qui appar- 
tient à la même maison. U a été bàti^ en 
1753, par Borra (1). La façade est noble ^ 
simple et décorée d'mi portique soutenu par 
des colonnes. Le théâtre est vaste j et, quoiqu'il 
ne fût destiné autrefois qu'au genre bouflTon, 
on y a joué depuis de grands opéras avec tout 
le luxe de représentation qui leur convient. 
J'y ai vu exécuter aussi deux grands ballets 
Pizzaro et la Vendetta di Medea. Malgré le 
désordre que doit apporter dans le palais de 
Créon l'hymen de Jason avec sa fille Creuse, et 
la juste jalousie de Médée, tous les person- 
nages dansoient ensemble, comme s'ils eussent été 
les meilleurs amis. J'entendis la Camilta de 
Paer, le Marc- Antonio, et d'autres ouvrages 
de compositeurs italiens , et enfin le Mariage 
de Figaro de Mozart. On n'avoit point en- 
core représente cet opéra, ni aucun de ceux 
de ce grand compositeur, en Italie. Comme, tout 
dans cet ouvrage est à peu près également 
beau, il ne convient pas au théâtre italien, 
où il faut des récitatifs insignifians pendant 
que l'on cause, et des morceaui de chant que 
l'on écoute. On a trouvé aussi que pour l'Italie^ 



(i) Cet artiste avoit Tojagë avec Us Anglais qui ont publié 
les Ruines de Paîmire. 
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il y a trop d'harmonie, $t pas assez de mé- 
lodie. Enfin, tous lés amatetirâ étoîent tellement 
partagée qu'on disoit qde rd{)érà n'avôit pas 
réussi et qu'il* avoit été siflQé. Il est jpdurtant 
vrai qu'il fut au cotttrairé extrêmement ap- 
plaudi. Tous les acteurs furent obligés de par 
toître entre chaque acte. La Morâjidi , ^ 
a depuis été entendue à Paris, n*à pas une voix 
aussi belle que celles de la Barîlli^ de la Ca- 
lalani, etc., inais elle chante avec goiât, joue 
bien, et a du maintien et de la grâce. Tous 
les âiitres acteurs avoient également été au 
théâtre de l'Odéoïi. La Muraglia seconde 
bien, Ba$si:, qui a été aussi à Paris, n'a pas 
assez de nerf pour le rôle de Figaro. Les 
costuiAès étoient très-bieh observés et très- 
riches. Le théâtre de Tarin a de la réputa- 
tion pour cette pai'tie essentielle de la repré-» 
sentation. L'orchestre n'étt)it pas assez fort 
pour bien exécuter ce bel opéra. 

Ce spectacle est ouvert pendant toute Patinée ; 
le grand théâtre ne Fest qu'api^ès Noël jus- 
qtf au Carême. Je voulus en faire la compa- 
raison avec celui de la maison de Carignan, et 
j'en vis tous les détails. C^cst un des phiis^^ 
vastes qii^il y ait en Italie. Ceux de Mils^n et 
de Naples sont les seuls auxquels il puisse être 
comparé. Le Comte ' Âlfieri ea a été l'archi^ 



/ 
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tecte. La salle a 57 pieds de long et 55 de . 
large. Sa hauteur est de 57 pieds jusqu'à la 
voûte qui est en anse de pannier. Sebastiano 
Galbtti y a peint le Triomphe des Dieux. 
Six rangs de vingt-six loges régnent autour. 
Celle du Roi est au milieu. Elle est ferniçe 
par des glaces. Chaque rang de loges est orné 
de petites statues en gaine et dorées qui font 
reflet de caryatides. L'avant -scène est de 4o 
pieds, et le théâtre a io5 pieds <le profon- 
deur. Il y a encore derrière une cour de ^4 
pieds, qui sert, en ouvrant le fond du théâtre, 
pour y tirer des feux d'artifices, et introduire 
des chevaux et des cliars. Enfin, rien n'a été 
né^igé pour la magnificence du spectacle , la 
beauté des efiets et le chariïie de l'illusion. 
Le libraii^e Rossi vend la collection de toutes les 
pièces qui y ont été jouées (1). 



Ci) Abhi dntichi di diverse nazîoni â'Europa e â^Asîa in» 
ventati e disegnali dal iSignot Leonardo Marivi Torinese^ 
disegnatore di S, M. e eseguiti nel Real Teatro di Torino ; 
ii^'JôgtiOf Torino, 1771 / nella stamperia recde. — Almanacco 
def Teatri in oui si da la notîzia de' drammi rappresentati 
in questo teatro coi no/ni de* poeti, dei maestri di capeUa, 
primi attori e prirni ballerini, e col titoh e iogetto de^ baUi 
eseguiti in detti drammi , lo stato de' signori cavalieri délia 
sôeieta , i paîchetti del Regio Teatro col nome de' signori 
proprietari dei medesùni, e la pianùa di esso incisa in rame.^ 
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La peiuture de ravant- scène, qui repré- 
sente le Triomphe de Bacclius, est de Gai- 
liari (i). 

Je repris la visite des églises qui contienûant 
des peintures , ou quHl est intéressant de con- 
noître pour Pctude de ^architecture. Saint-' 
PhiTippe de Neri est la plus fréquentée par 
sa position et à cause du culte que Pon ofire 
au Saint à qui elle est dédiée. Ce n'est qu'une 
togé carrée ^ revêtue de inarbre , , mais c'est 
encore un monument de l'extravagance de 
Guarini. Il avoit sans doute voulu faire un 
édifice plus extraordinaire encore, s'il étoit 
possible, ^e ceux dont nous avons donné la 
description (2). Mais, pour cette fois, Ik solidité 
avoit été si peu recherchée que la vaste cou- 
pole dont il Tavoit couronné, et qu'il croyoit 
probablement supérieure à celle de Saint-Pierre 
de Rome, crotJa, le 5o de Septembre 171 v5, 
et causa la chute de Péglise. Cependant Gua- 
rini a donné, dans son ouvrage, le plan et la 
façade de cet édifice j et , quoique ce soit peut- 



, .0 j, >. 



(1) // sipario del proscénio rappresentante il Trîonfo di 
ISacco, e opéra delt insigne pittore Bernardino Galliaut. 
Xa descriziohe £ ragione dette cçse dipinU Mtt^ nùova tendA 
del Rcgio {Teuiroi Tètino, 17S6. 

(a) Suprà, I, 179. 
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êiï*e une de ses plus bizarres productions^ on 
n'y voit point de coupole. Mais, queHe que soit 
la cause qui a- déterminé la chute de cette 
église, le fait n'en est pas moins certain. Elle 
a été rebâtie par Jvaraj mais elle n*a point été 
terminée, et la façade nianque.* 

L'intérieur est séparé en t^ois nefs par .des 
colonnes^ et orné de plusieurs tableaux (i). Le 
choeur est richement <lécoré ; le marbre y est 
prodigué j mais les six colonnes destinées à 
Fembellir , sont torses , des brsmches de 
lierre doire tou;:ii^nt clans leurs spû^es. Les 



^i) Ca- yemarqae le Ift1>1eàu éa, grand autel qui repr^<^ 
•ente /(i JP^ierge teftcinjt, sçn fils , \ entre Sainte Catherine 
de Siennfi, S. Eusèbp, S* Je^n ^ B^tis^e ,^ h h'^nheureux 
^médée. Les statufB de VEspérance. et 4e la .Cho-rité sont ^ 
de Cario Plttra, et les petits tableaux qui retracent les principaux 
|ra^ts .d« la me de • S. Philippe sont ^Aîessdhdro TroiTo. 
Solii^e;nb a peint, ponr l'autel à droitjc, 5* Philippe de Neri 
ijui rfcommafide la ville de Tarin a tEnfant- Jésus entouré^ 
, d^an nombreux cortège d* Anges et de Chérubins; et Sébastien 
Canca a représente , *nr l'autel voisin , 5. Jean Népomiicènç. 
Z^ Wierge tenant la Uutè ^d'elle- adressé attâc kabitans dé 
Jtfes^ine, par Corrado Giaquutto. On voit encore , dans cette 
ëgHse 9 le Martyre de S. Laurent, par le Trevisan. Le Christ 
que des Anges soutiennent 4^y ont Je. ^èrè^Etemef, par Jê^n 
CovcA* la Cène d'Erf^iai^Sf^os Tisvqlo; ta Couronnement dé^ 
la Vierge, paf Fi^^kçs^rjki. Il 4 auwi /p^iut.hL. Naissance 
de la Vierge, son Mariage, la pr4^^(fHiofi ttu. Temple, •* 
la Vierge dans la douleur. 
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tîhapiteaux - sont, de bronze doré, de luxe de 
Hiét^Tix et de dèrâi'e ne peut cacher leur 
mauvaise forme, et leur diàproportîon. 

La Place SàinPChdrlies est peu éloignée de 
Saint-Phflippe. Elle est càn-ée. De deux côtés 
«ont desf {)alais d'un dessin unifomie qui a 
été donné paf \t Comte Castellanionte. Us ont 
deô poptiqilcs spacieux , élevés par Ghai4es 
Epinfiaïueï it, et décorés Ae riches orne- 
mens et dé trc^hées d'armes (1), eïi mar- 
hre très-variés et d'un excellent goût. On 
appelle aussi ce lieu Place d* Armés, et 
Ton y tîenft, trois fois par semaine, le marché 
dû gî^din , dû ris et des coniestibles . 

Les beaux portiques de cette plate étoient 
stouteiius par dés cdlounes accouplées (î). Le 
marbre dont elles sont- faîtes, n'étoit pas de 
botftfe^mlîté, et elles^ it'orit pas été assez solides 
l^ottr sétttettîr Pédifieé qu'elles dévoient sup- 
porCer'. Ccia a^ été cause qu'on a été obligé de 



(i) Au pied d'un de ce» .tropl|é,e$ 9 du côte do la ruo Al^eri , 
on voit eucore deux boulets de canou^ du sie'ge de 1706/ à 
|moitië enfoncés dans le mur. 

(i) Il y a, dans le Thét^tre du Piémont, une Vue de cette 
place ^ prise au temps où^ ses colonnes n'ëtoient pas engagées 
dans deè massifs. On y suppye que l'ëglise est tcraninëe. M. Ber- 
TOK a tnal-i-propos copi^ cet ancien plan dans son t^oyage en 
Piémont' 
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mettre des pierres entre deux colonnes; ces 
massifs ont formé/ de cfette manière, de lâi^es 
pilastres flanqués de colonnes engagées. On peut 
dire cependant que, malgré cet inconvénient, 
l'ensemble produit un bon effet. 

A son extrémité, à l'entrée de la rue Neuve, 
sont deux églises. Sainte - Christine , hktie 
par Jvara en 1717, a été fondée par Madame 
royale Christine en 1639 (1). Sa Êiçade est 
très-orAée. Le portail, malgré ses fjx^ntons 
brisés, ses mauvaises statues et ses pots à feu 
d'où sort une lourde flamme, est pourtant 
d*un ^ffet piquant , et peut être regardé comme 
un des plus beaux de Turin. Parmi les nom- 
breuses statues qui le décorent, étoit la Sainte 
Thérèse de Legros, qui^fut jugée si belle qu'on, 
la remplaça par une autre en plâtre, et on la mit, 
comme je l'ai déjà dit, dans l'église S. Jean. L'autre 
église est celle de S. Charles Borromée; sa façade, 
qui devoit être semblable à celle de Sainte- 
Christine , n'a pas été terminée. L'inté- 
rieur est très -orné de marbres et de sculp- 
tures (2). On y vénère l'image de la Vierge 

(i) Fra El;a di S. Teresa* f^iia delU venerabifc suor Maria 
degU uingioli, etc. Torino, 1773, 4.**. 

(2) Les lunettes qui représentent difiTérens traits des Saints 
de l'ordre , sont de Delfino Vomçnico Guida Boni , Nkolao 
Gras», Tarejulnio , ti tJean-Baptisie , ses fils. 
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qui fut apportée du Brésil, à cause des mi- 
racles qu'on . lui attribue. On y trouve aussi 
quelques peintures (j). On y voit la tombe de 
Victor Mairie de Broglio, mort en 1 656, Il est 
figuré avec unç cuirasse. - 

Au coin de cette place, près de la rue, à 
laquelle on a* donné le nom d'Alfieri, est 
l'hôtel que ce grand poète a longtemps habité. 
J'ai regardé souvent la fenêtre près^ de la- 
quelle il se faisoit lier sur une chaise pour 
ne plus être emporté par la fougue d'une im- 
prudente passion à revoir la malicieuse et perr- 
fide c'oquejte qui. en étoit l'objet (2). 

Je visitai aussi quelques autres églises dont 
les principales sont Saint-Doinijûqûè. La cha- 
pelle de la Vierge est entièrement revêtue de 
marbre. Le tableau de rautel où' l'on voit la 
jVierge avec son fils qui présente le rosaire à 



(i) La plus TeiQ^rqiiable- est celle du Christ sur la croix , 
au pied de laquelle est S. Jean en larmes , "paT* Michel'^ n»' 
gelo MzRiGi de Caravaggio. On y w>it encore. &• Charles ado^ 
rant le Saint^Linceul que deux jinges hii présentent , par 
le MoRAzzoNE. Je citerai aussi ^ pour la . singularité , une corn» 
position du Chevalier Dslviko. Il a peint S. Joseph portant 
dans ses bras le petit Jésus ; t Enfant Hivin^ est armé d^un 
arc , et lance une flèche dans le cœur de S* Augustin qui 
tombe en extase sur deux Anges. 

(3) La Marquise de Prie. 
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S. Dominique avec Saiiite Catherine de Sienne, 
dans le plan inférieur et ime gloire dans le 
haut, est 4u Guerchin (i). Une iuscriptioA 
nous apprend que la Vierge est apparue trois 
fois sur cet autel. Le grand inquisiteur avoit 
sa résidence dans cette maison. 

Dans la chapelle de Saint -François, on 'a 
figuré ce Saint en extase devant un crucifix 
qui est devenu radieux. L^autel est de marbres 
de rapport. On y a représenté les âmes du Pur- 
gatoire. Les purifiés sont eç,, marbre blanc 
et les flammes de marbfe roug^% La bizarrerie 
de ces bas-reliefe est la seule chc^ qui les rende 
remarquables. /* 

Saint-T^médée , église bâtie par Jvara , avoit été 
choisie, par le Boi Charles, pour la chapelle, 
royale : ^Ue est devenue une paroisse (a). Elle 



(i) MoLiNARi a peint V Apparition de la J^ierge a S. flya-^ 
einihe; Felice Gervetti la "Distribution des Rosaires par 
S» Dominique ;^Domenico Corvi la "Peste de Turin; Ant, Mi- 
xocco la f^ierge dans une 'gloire, avec S. Dominique et Sainte 
Mose an dessous ; Luigi Baakdinq le Massacre des Tnnocens;. 
Giuseppe Galeotti S, Vincent Ferreri préchant le peuple ; 
Tarqui(iio Grassi S. Pie V et S. Thomas d'Aquin. 

(2) Ou y trouve des peintures ^e diffëreps maîirps : la T^ietge, 
du Carmel , ^SLT FeliceCiRVEtTi -, la Conception , c| plus bas, 
le prophète £//e, par le Corraix); le bienheureux Amédée 
faisant l'aumône au peuple, par le Chevalier Beavmoht (le 
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a été rebâtie (Faprès le^ dessins du Comte 
Alfieri, eu 1767. Mathias François Caizzr 
y a peint la Vierge et V Enfant - Jésus 
entre S. Charles Borromée et S. Fran-- 
^oisy et le Baptême de V Empereur Constantin 
par le, Pape Saint Sylpestr^. 

J'allai le soir au théâtre des Marionnettes^ établi 
rue de la Dx)ire, sous ui^e espèce de voûte, où 
le nombre des spectateurs rend fe respiration 
pénible et; difficile. La salle étpit remplie de 
gens bien mis, qui prenoient ^and pbiisir à 
ce spectacle. lies décorations sont très -agréable- 
ment peiixtes , Taxécution est passable , et le 
directeur chanta assez bien , entre . les deux 
pièces , un air bouffon. Là première pièce , 
ip^titidée : V Isola Disabitata^ étoit un drame du 
genre noble. On y avoit cousu des vers de Mé- 
tastase. Ce spectacle me fit plaisir, parce que 
c^étoit un exercice pour la langue* La secondé 
pièce est toujours mie comédie;dont Tartai, bouf- 
fon vénitien et Gianduja^ bouffo^ piémon- 
tais (1), font les honneurs. Les acteurs parlent 



nombre des figures est considérable)^ tuipparition de J^SUS" 
Christ h Saintfi Marie des Fous, par uént* Miloccoj Ia Vierge 
auec sonfiUf S. Joseph, S. Joachim. et Suinte Anne , par l'abbé 

ÂLBEKTI. 

(i) Il se fiommoit Girolamo t coonme c^elui àt Miian. Le 
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tous italien^ à Pexception de GiandUja qui 
s'exprime toujours ; en pié montais , et cpiî 
doit dire des choses très-bouffonuès; car^ à 
chaque moment, ceux qui Tentendoient^j étouf- 
foient de riw. 

Les Marionnettes étoiént du genre de celles 
qu'on appelle Pantocchi. Celui qui parloit pour 
Gianduja et pour Tartaij s'exprimoit avec un 
accent très - comique , et faisoit mouvoir les 
figures d^une manière très-boufltonne. Je vis. 
une autre fois représenter le Médecin nocturne 
ou la Métamorphose d'un bon Souverain , par 
Federici (i). J'allai un soir àP un autre théâtre 



Directeur de ce spectacle changea ce nom par respect pour un 
Souverain du tempi. . 

(i) Je joins ici l'affiebe, pour faire 'juger de l'emphase arec 
laquelle les moindres choses s'annoncent dëja à la porte de 
l'Italie : «InvUo pel trattenimento d^l Gianduja. Xe opère del' 
lodevoUssimo poeta^comico , signor C» Federici, che tanto 
applauso godono sul Teatro Ttaliano , per lo stUe sensihilB in 
ciii le scrisse, furono pur anche prese in mira dai socj di taie 
divertimento , e frh le diverse , che si resero adaUate , una è 
il Medico Nottumo oisia le Metamorfosi del Buon Sovrano^ 
ed è quella, che umilmente offrono quesla sera Marti 19 corrente 
ait erudito piihhlico, sperandone, non già applauso, ma benigno 
eompatimento, Nella ridnzione délia présente si h pure frapposto 
il lepido carattere del Gianduja ; vorra per tanto il conoscitore 
del vero perdonare alla nécessita di taie variaxione?»»>» Xe 
vedremo* Si prihcipiu alfe ore 6 précise. * 
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de Marionnettes , près de Saînt-Roch. La salle 
est plus commode et plus spacieuse que celle dé 
Gianduja. Il y a un rang de galepes autour y et 
une grande loge séparée. Le bouffoi^ piémou- 
tais se nomme Girolamo^ comme à Milan. 
Les figures sont assez grotesques.. 
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CHAl^ITRË XI. 

Musée d'Histoire Naturelle.— Animaux. -^Minéraux»^ 
— La Consolation.- Sainte-Trinité. — Sainte Thérèse* 
•i^ S. Joseph. -*• Bozanîgo. -^ Théâtre d'Angennes. 



J'employai une matinée entière à visiter le 
Musée d^ Histoire naturelle. Il est aujourd'hui 
dans le palais de T Académie des sciences. C'é- 
toit autrefois le collège des Nobles sous la di- 
rection des Jésuites. C'est un des plus grands 
et des plus beaux édifices de la ville. On en 
doit la construction au Père Guarini. La porte 
d'entrée du Musée est peinte dans le style de Par- 
chilecture aegyptienne^ et ornée de différentes 
figures d'animaux. On lit sur un encadrement 
soutenu par des cercopithèques , ces mots : 



RERVM 
ÎÎATVRALIVM 

' MVS^VM. 



Au dessus de cet encadrement est Diane 
d'Ephèsie.^ii pose le pied sur un crocodile. 
Je remarquerai pourtant qu'il n'y a aucun rap- 
port entre la Déesse d'Ephèse et le crocodile 



pegyptien. Le peiutre a. cQnfotida Diaae avec 
ls^is^ Sur la inéme por*€5>; «n «euttratit est^im 
buste ^le I^kiixé^ mais idéal. Ce devroit être 
spn portraix. La galerie est très - longue ^ s^ 
yoûte »est partagée ^1 eoffltpftrtinaeiis , dans les* 
quels M. Fea, élève de GiJlÂari, a représenté,' 
avec beaxLCCMLip de vérité et» de goûl;, des ani-*- 
IBaux jde diflCéreutes class^. 

Ce Masëercoferme \<^ échantillons des trois 
règnes de; ht nature* Parmi les animaux, les 
i^amBôifèrea- sont peu ttôi]rf)reuK. Les oiseaux 
le., sont «davantage. On y trouve les* sque- 
lettes de. la UeikoUelle dé ifumidie (i), de là 
Spatule {2) y àxi Flamand (5). Ces oiseaux ont 
été pris aux environs de Turin. On y voit Te 
Vautour harbu (Jk)y et parmi les petits 'oi- 
9ôaux quelques variétés singulières de- \à. Gorge 
kleue (5), ta tache argentée de la goi^fe est 
?Ousse dan« cet individu* Ces àeax oiseaux soiit 
également du Piémont. ' '• ► *» - 

Là collection des poî^ony est plus consi- 
dérable. Us 6ont très-bien - préparés. J'y " re- 



k^-- ■ V, J .'l' 
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(i) Arosa virgo* V 






■ .. J fy' 


-(3) Çhobwîçopterus ruber* 


1 -r 


(4) Vvi.Tvii barbatus» ,, 


. \ -., :. * ' ,.<T^!)A. ■' 


^5) MOTACXI.I.A #fiâCMa. 


.. 1 k A <U' >. 
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marquai la Raja Giorna de Mi Lacépède (i) j 
cet individu est tiïiic|[uê:T/rfe avec ses épine» 
passagères (ay, et le Cdprisque (3). On pré- 
paroit une collection d'itîsectes. On y fera en- 
trer principalement ceux dû pays; et il y en 
a beaucoup. Les crustacés sont nombreux. J'y 
distinguai une suite de crocodiles pris à di- 
verses époques de leur croissance, depuis la 
sortie de Pœuf. Le plus grand a une longueur 
de neuf pieds et plus. Cette série^ a donné à 
M. de Humboldt la facilité d'observer la mâ- 
choire J5t surtout le nombre et la forme * de» 
dents de ce reptile; ce qu'il «'avoit'pu faire, 
même dans son voyage d'Amérique, où il en 
trouvoit qui avoient jusqu'^à quarante pieds 
de long, et auxquels les, dents manquoient près-» 
que toujours ou dans lesquels les caractères de la 
tête étoient presque effacés. On y voit aussi 
un be^u phoque, qui, après avoir été pris 
sur les bords de Trieste, et conduit dans plu- 
sieurs villes de l'Europe, ,est mort à Turin 
en \%f>Q. On y TfBnjarque encore une branche 
de corail noir (4) d'une rare grosseur. 



(i) Hîst. des Poissons, V, 666. 

(a) Ctprintjs Ida, L. GionirAy Acad. de Tàfîn, iSo5, p. 232. 
(3) Balista Caper. Giojlva, Acad. de Turin, 180^-1808^ p. 5; 
efLAciv.j Hist. des Poissonsm .— 



(4) ÂvTiPATBis spiralis de Pallas. 



^ 
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Le célèbre Donati voyagea pendant trois 
années, de" 1769 à 1761, dans PiiEgypte et 
dans les Indes, par oixlre de S/M. le Roi tfe 
Sardaigne , pour enrichir le cabinet d'antiquités 
et le Musée d^histoire- naturelle de ce SôùVeî- 
rain. Ce savant y trouva son tombeau. Lés 
pièces qu'il avoit envoyées furent données à l'Uni- 
versité de 1\irin. Le gouvernement acheta ensuite 
quelques collections particulières. Le célébré 
AUioni a été longtemps directeur de ce Musée. 
En 1801 , il fut réuni à la collection que PAcar 
démie des sciences avoit formée ^ dès les pre- 
mières années de son établissement, et qui 
étoit en grande partie minéralogiqi^e. Elle 
étoit composée des dons de MM". Morozzo Bon- 
voisin et Napioiie, MM. le Commandeur Gra- 
very. et lé Bailli de Saint-Germain y joi- 
gnirent les leurs par testament. Ensuite, par 
décret impérial <lu 7 Juin 1 8o5, le tout fut redonné 
à rUniversité, aujourd'hui l'Académie de Turin, 

La partie minéralogique est la plus riche. 
Elle fut confiée, en i799> par PAcadémie, à 
M. Borson que son goût pour l'histoire natu- 
relle, Pantiquité et les beaux-^rts avoit fait sé-^ 
jounier dans les principales villes d'Ifâlie. Cef 
estimable savant ,a travaillé avec beaucoup 
de zèle. Il a le premier donné à Turin des cours 
publics de minéralogie qui ont été très-suivis. 
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Il a considérablement augmenté cette partie 

du Musée par son voyage dans les montagnes^ 

. par sa correspondance et par des écteingés avec 

divers minéi^alogistes étrangers. Elle a été rangée 

jd'api'ès la nléthbde de M. Wémer; mais le ca-- 

talog]Lie.râi^nné que M. Borson a fait depuis, a 

été rédigé d'ftprès: la méthode de M. Bro- 

gniart (i). On trouve principalement, dans cette 

collection ^ les : ïfirméraux du Piétoont. On y 

distingue ceni^ de^ montagnes au dessus de 

Xianzo, la ehaux carbonate e de Wraita, Vas^ 

heste ^ubèriforme^ ôiè superbe» crystoux de 

for aulfuré et o^ydé de Brdun apatàj etc. 

La partie des fossiles- est ; une des plus riches 
qu'on pui^e trotrvei' en Italie, et même en 
France, par la variété de& testacéesy des bois, 
des fruits y des substances mâiinc^ et des pétri- 
fications. M. Borson donnera > dans son se- 
cond vdiui&ç^ le catalogue- 4e ces substances. 

J'examinai tme collection- d'mie quantité de 
c^mpignOBS imités en ci<*e avec beaucoup de 
soin et une grande ressenJ^l^ice par le prépara-^ 
teiB: M. Vietti^ ancien religieux de la SupergsH, qui 
e^Lecutô trsèsrbien aussi les pi'éparations anatomi- 
ques . M. {î^ib a peint, dàns^ la^ î^mbre qui est des^ 






' (i) Catalogué j^ctîsànné du Musée d'hUtoirê natareUede tui^a-^, 
dértUe dt Turin i t. ly 1811,-8.**. 
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tinée aux leçons d'entomologie, différens. oi- 
seaux, et sur les portes les papillons des qua- 
tre parties du monde, figurés avec beaucoup 
d'exactitude et de vérité. 

M. Gioma (i) a été le premier professeur 
de zoolc^e de ce Musée, il a eu poiu* succes- 
seur M. Bonelli (2). 

Si Ton en croit le Père Dominique Arcourt 
qui a écrit une histoire de la Consolata, église 
que j'allai voir en sortant du Musée, l'image 
de la Vierge qu'on y révère comme consola^ 
trice des affligés, étoit déjà spécialement ho- 
norée en 44o, sous Tépiscopat de S. Maxime. 
Hardouin, après son abdication, se retira dans 
mi cloître, et fit bâtir une église pour y re- 
cevoir cette image à laquelle tant d'ames ten- 
dres, blessées dans leurs plus douces affec- 
tions, ont adressé des vœux. Cette église a 
été bâtie par Ivara. La manière dont il a uni 
ce qui existoît, à ce qu'il ajoutoit, n'est pas 



(1) La vie de Michel Esprit Giorva à été écrite par M. Vas- 
SALI Eavoi dans les Mémoires de t Académie royale des sciences' 
de Turin, pour les années 1 809-1810, .p. CXXXII. 

(2) M. 60ME1.LI a insërëy dans le Recueil que je viens de citer# 
des Mémoires întéressans sur les Oiseaux et les Insectes du 
Piémont» U prépare une Monographie du genre Carabus, qui sera 
bien plus ^tendue que celle c^ui a été donnée par M. PAYKvJi. 

1. 16 
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heureuse. Cet édifice bizarre est composa 
de trois églises; k première à la forme d'uil 
èarré long; elle est obscui'e. Lès chapelle* 
sont cependant très-oriiees. Oii y voit la tomber 
de Louis François MorozzOj mort en 1716^ 
La secoiide partie de l'église est ovale, et la 
troisième est ronde. La coupole ti'a pas été 
peinte par de gtâûds maîtres ; elle est cependant 
gi^cieusé. Les rtiurs sont revêtus de beaux mar- 
bres. Le cadre tpi renferme l'image miracu- 
feùsé est sur uû autel très^richè dotit^le bal- 
diSkquUt est potte par six côlounès de marbre^ 
et Soutenu paï* dès Anges environnés d'une 
gloire. D^autrtes Àîlges tiennent une courotine 
âu dessus de l'Image. J^examinai attentiveiïiefat 
cette peinture. Elle est sur une toile assez 
fine, large dte deux pïéds. Lartzî (1) l'attri- 
bue au treizième, ou au commencement du 
<|uatorzième siècle. H y a derrière l'autel ime 
espèce de galerie. G'éstJà qiîïe sont suspendus; 
les nombreux ex voto qui y ont été déposés^ 
par une teudre piété. I^ss chapelles latérales 
des trois é|^ises oût des tâHeaûx peu remar- 
quables faits par dés maîtres modernes, Jeaa 



(i) itorm dcUa fiuura, V; SSp. 
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Bolg^eri, Yktorio Raposi, élève de Beaumont, 
Felice Cometti^ etc. Je distinguai geulemeni; 
une Déposition de Croix, que la Guida dk 
être une cof^e d'Albert Durer; mais c[ue je 
crois être de l'Ecole d'Italie. Les attitudes scmt 
nobles ^ ^ les têtes ont une bdle et touchante 
expression. J'aurms voulu voir^ dans le cha- 
pitre , le Paradis , peint par Girolamo Paren-- 
€ati, au commaicemaut du seizième siècle; mais 
cette salle étoit Uvrée à d'autt^ usages, et n'ap- 
partenoit plus à l'église. 

En rentrant chez moi. Je visitai encore 1'^ 
giiss de la Sainte Trinité qui a été b&tîe, en 
i58fi, par Asccmio Vittoxzi. C'est une ro« 
tonde dont l'intér^r a été orné de marbre, 
et revêtu de stati:&es sous la direction d'Jvara. 
Ijà est l'hospice des Pèlerins qui vont visiter 
Rome y Jérusal^ii ou Saint-lacques en GaUœ. 
Il y en avoit autrefois, y tous 1^ ans y tm nom^ 
bieux concours le Jeudi-Saint^ et le supérieujn 
du couvent leur donnoit un grand rq^s. <^ 
y voit quelques tableaux de 1 Ecole pièmoni* 
taise (i). 



(i) Im F^iêTge m^ec son JUs ^ul présemte la palme du nuzn^orv 
h S. Etienne, accori^pagné de S» FUfppo Neri et de Sainte Jt^a^j 
fax Jvano Nivotx; i!a Suin^-Triitité , p«: Daniek Sjxrsuj i0 
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Presqu'en face de Phôtel que j'habitôis^ 
est Sainte-Thérèse que le Duc Victor Amédée I 
a fondée en i635. Sa façade a été bâtie, en 
1764, par le Cardinal Roero, archevêque de 
Turin, d'après les dessins d'Alberti. Elle a 
deux ordres , dont les colonnes sont de marbre. 
Le ' maître^utel est très-grand et décoré aussi 
de deux ordres de colonnes torses d'un» mau- 
vîris goût. C'est pour cet autel que Gulielmo 
Caccia a fait la singulière composition dans' la* 
quelle il a représenté V Enfant Jésus lançant 
une flèche dans le cœur de Sainte-Thérèse. 
La Vierge, sa mère, est près de lui > et jwi- 
roît l'encourager' à cette action. S. Joseph ad- 
mire son adresse, et èourit du coup que 
TEnfant divin va porter. Thérèse tombe en 
extase entre les bras de deux Anges qiri 
la soutiennent. Cette allégorie erotique convient 
peu pour exprimer lés traits de TAmour di- 
vin. On pourrcMLt prendre ce tableau, qui dé- 
core l'autel du fils de Marie, pour la copie 



miracle de la Multiplication des Pains, les P'endeurs chassés da 
Temple, par Pxrsivoa ; le Tableau du Christ, Ismael expirant 
dans les bras d*u4gar, par Biakco; Joseph desfùnt Pharaon y par 
Tarcfuinio Grassi; Ahraham recevant trois uinges dans sa 
maison, par Mareni; et David qui jette l'eau que lui présentent 
deux soldats ,' jfSLT Martiao Cigitaroli. 
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d'une antique peinture qui auroit orné, dans 
Cythère, celui du fils de Vénus. 

On remarque les deux chapelles qui sont ' à 
l'extrémité de la croisée; celle à droite a été 
bâtie par le Roi Charles Emmanuel pour ac- 
complir le vœu qui avoit été fait par la Reine 
Ohristine Jeanne, Princesse de Hes^e Rein- 
fels , sa seconde femme. Six belles colonnes 
de marbre de couleur soutiennent , une petite 
coupole entièrement dorée et percée à jour. 
La lumière se réfléchit sur des vitres d'une 
teinte Jaune, glisse le long de nuages de 
' marbre traversés de grands rayons de bronze 
dorés, et produit im bel effet, en tombant 
sur la statue de S. Joseph, en marbre, qui tient 
l'Enfant-Jésus dans ses bras. Corrado Gïa- 
QuiNTo, de Molfetta, s^ peint sur la voûte de 
cette chapelle la Trinité , dans une gloire , au 
milieu d^ Anges, et de Saints. Les deux tableaux 
qui décorent les c<)tés sont aussi de lui : Pun re- 
présente la Fuite en JEgypte , et l'autre & Jfe- 
seph. 

L'architecture, qui décore la chapelle de la 
yierge, a été peinte à fresque^ par Tomasa 
ÂLDOuRANiH dc Rologue, et les autres fres- 
ques sont de Gio Antonio Burrini„ son 
compatriote. Il a peint aussi Daniel dans la 
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fosse aux Liens y et difierens sujets de l'Ancien 
et du Nouveau Testament (i). 

Je terminai ce jour-là ma visite des ég^es 
par S. Josephy qui est presqu'en face de 
Sainte Thérèse. Celle-ci doit sa fondation à la 
piété de Madame Royale. La façade est dé^ 
corée d'une architecture à fresque qui a été 
peinte par Giambattiêfa Alberoni. On lit sur 
cette Êiçade. 



p. o. X. 

niVO lOSBPHO 

IN £XTR£lfl3 

I^ABOBANTlVliC 

VATRONO. 



1 

L'intérieur est décoré d'une petite coupole et 
de quelques tableai^x (2). 



(i) H y a exttore, dans cette ëgltse, un asses beau tabteMi 
À^Tgnano NEPon, reprcf entant U Seigneur escpiraiU dans Us 
bras de la Vierge. On remarque aussi S. Erasme a çui on 
a arraché les entrailles, par Tar^uinio GaASSi ; i^* Jean, 
sur lequel on lit: c. psanzzivi F.; ce peintre était d^Ancène; 
la Vierge qui met son fis entre les bras de S. Joseph, par Couca; 
Je Couronnement d'épines, le portement dé Croix, la Prière dans 
le Jardin, la Flagellation, par Gio» Paolo Kiccbi^ de Côme. 

(a) Za Vierge dans une gloire avec V Enfant- Jésus , et plus bas 
^. Antoine de Padoue, et S. François d'Assise, par Carlo Fran-- 
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L'atelier àe Bozanigo est un de ceux qui 
attirent le plu§ les étrangers. Je visi^ le soir 
ce cabinet. Bozanigo sculpte avec bqs^ucoup de 
délicatesse le bois et Tivoire; il hïi des fleurs ^ 
des fruits dont les détail^ sont d'un grand fini, 
malgré ^ leur extrême ténuité. Il a ({uelque3 
ouvrages agréables , principalement des tableaux 
allégoriques <j, où Ton voit une pivinité placée 
dafis un t^nple composé de bois de diffé- 
rentes coulei^rs ingénieusement associées, et 
chargé d'attiibuts très-délicats^ Mais^^ dans 
beaucoup de ses ouvrages , il montre plus d'a- 
dresse que de gpût. Il fait aussi des flews^ 
des insectes^ cïes^ petite^ figures placéj^s sur 
un fond noir, sous des verres de forme ronde 
©u ovale. Ces médaillons sont destines k faire 
des bracelets^ des colliers et n\ême des bagues^ 
€t des pa^lans d'oreilles.. 

Comme tous les marchands^ Bozanigo suit 
les cireoBStances et flatte celui qui achète. 
Autrefois son atelier étqit rempli dlmages dit 



"*♦' 



.ce5C0 Panwlo, peintre inilapais ; 8* Joseph expirant, S' Charles, 
au milieu de plusieurs Saints, par Sebastiano Taricco y de 
Ckcrasco; S, Camille au milieu des pestiférés, et le même 
Saint soifçnant les malades dans un hospicfi, par l'^bbë GaS" 
yiçro S^ftinAaT, ëlève de Conca. • 
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Boi de Sardaigne et de la famille des Boui^ 
bons. A l'époque de mon passage , de quelque 
côté qu'on se tournât, on rencontroit Napo- 
léon, l'ancienne Impératrice, et surtout la nou- 
velle, le Prince Borghèse, le Roî de Bavière, 
le Roi de Rome, des inscriptions et des allé- 
gories qui leur étoient relatives. Ou ne doute 
pas que tout cela ne soit changé. 

Bozanigo faisoit voir, comme son chef-d^œuvre, 
une grande aj^moîre dans laquelle il y avoit 
un arbre généalogique chargé des médaillons 
de tous les Princes de TEurope , et surmonté 
alors de Paigle impérial et. de l'image de Na- 
poléon. Il avoit été fait primitivement pour le 
Roi de S^daigne ; mais BoaMinigo sait tout ar- 
ranger , et Pouvrage doit avoir repris les at- 
tributs de son ancien Souverain. Au surplus, 
cet ouvrage, qui lui a réellement coûté qpiinze 
années de travail, et .qu'il estime une somme 
énorme, est si conftis, qu'on peut lui faire si- 
gnifier tout ce qu'on veut, -car rien n'est plus masr 
sif, plus lourd et plus compliqué. Il n'y a pas 
utt point où il n-y ait quelque misérable allé- 
gorie dont rinveuteur peut seul rendre raison. 
Ce grai^d ouvrage ne peut trouver place nulle 
part; aucun homme de bon goût n'en vou- 
droit faire l'acquisition. L'ensemble est vérita-* 



^ 
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Wement maussade ; * maïs , si on examine les 
détails, ils sont si finis, plusieurs sont si bien 
faits, qu'isolés ils seroient très-agréables, et il 
y auroit dans ce farrago de quoi faire vingt 
ouvrages bien composés. Du reste, les scul- 
ptures de Bozanigo sont à très-bon marché j et 
il est étonnant qu'on les puisse donner pour 
un pareil prix. 

Les ouvrages de Bozanigo sont jolis; mais 
ils ne sont ^ pas plus étonnans que ceux qui 
ont été faits par des prêtres grecs, tels que 
Je triptyque de Grenoble qui a été décrit par 
M. Champollion Figeac (1). Ils sont infé- 
rieurs aux ouvrages singuliers d'Albert Du- 
rer et de son école. Bozanigo a, depuis 
quelque temps, im concurrent appelé Ta-- 
. nadei^ mais celui -r ci a moins de vogue et de 
talens. 

3'allai terminer la soirée au théâtre d^An^ 
gennesj nommé ainsi, parce qu'il a été bâti 
dans l'hôtel du Marquis d'Angennes sur la 
Place Carline (2). Il est d'uae médiocre 



■w- 



1 

(i) Magasin Ei(icyclopêdîqufi , i^née 18.1I9 t. 4, p. 2/^i* 

(2) C'est probablement parce qu'il a été dëcorë de mëdiocrefl 
peintures par OvLiEnci^ artiste piëmontaîs^ que la Guida di 
Torino lui donne le nom de Tcairo ' Guliàimone* 
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grandeur* On y reçoit de$ troupes ambu^ 
lantes. 

Celle-ci avcrit, suirant l'usage, placardé 
une affiche pour demander Pindulgence du, 
public, annoncer les moyens qu'elle em- 
ployeroit pour lui plaire, et les noms de 
%e^ acteurs. La pièce n'est jamais annoncée 
pour le. jour de Pouverture; la curiosité de^ 
connoître* ses talens,, suffit pour attirer ^e& 
spectateurs. 

On donna les Baccanali Romani du Cava^ 
liere Pedemonte. Le dialogue de cette tragédie^ 
est jfort de pensées, mais l'intrigue est détes- 
table. Le sujet est pourtant bien cboisî. C'est 
l'abolition des Bacchanales par le Sénat Romain. 
La troupe étolt fott pauvre; le grand-prétre 
étoit vêtu comme celui des Juifs. Cette repré- 
sentation ne me donna pas une grande idée 
du spectacle sans musique. Il n'y a pourtant que 
Turin oà cette partie de la représentation soit sî 
négligée, ainsi que nous le verrons quand Je par-' 
lerai des théâtres des autres villes d'Italie. On 
joua quelques jours après la Rosselana. Le 
tyran est tué sur le théâtre, et il expire dans 
une agonie qui feroit déserter la salle par 
tous les amateurs de Paris. L^Homm^ de cent 
quatre cin9, ou la Mère de Famille, qae Von 
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donna quelques jours après , est un drame sen- 
timental des plus ennuyeux. Je reviendrai sur 
le théâtre italien , après avoir vu les troupes 
qui se n^andent dans les différentes villes ; 
car ce n'est pas ici le cas de dire : ab una 
disee omnes. 
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CHAPITRE XII. 

Enseignement. — Université. •— Portique^ — Inscrip^ 
fions.-— Musée des Antiques : Statues, Mosaïques^ 
Médailles. -^ Histoire de Turin. — La Miséricorde» 
-*S. Maurice. — & Ai aria in Piazza. 

X-jes sciences et les lettres sont cultivées dans 
Turin avec une ardeur remarquable. On aim& 
à voir cette vivacité d%nagination^ cet entraî- 
nement, dans une ville si élégante. Les éta- 
klissemens littéraires sont bien entretenus et 
administrés avec zèle par des hommes passionnés 
pour le genre d'étude auquel ils se sont con- 
sacrés. Ils s'identifient avec cuxj ils les.soi^ent 
comme s'ils leur appartenoient. 

Une des causes principales qui me paroît 
entretenir le goût des lettres dans Turin , c'est 
que renseignement n'est pas, comme ailleurs^ 
abandonné à une seule classe de la société. 
L'Université cfvnpte parmi ses professeurs plu- 
sieurs hommes qui tiennent un rang très- 
distingué par leur naissance, et qui appartiennent 
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au corps de ia noblesse; Une parfaite égalité 
rè^e entre tous les professeurs : liés par 
Pestime , et unis par des devoii's communs. 
Ils ne reconnoissent qu'une origine , et 
semblent tous descendre des Muscs ^ qui les 
inspirent et les dirigent dans leurs nobles 
travaux. 

UUniifersité a été bâtie eh 1730; elle n'a 
point d'apparence } sa façade se distingue à 
peine de celles des autres maisons de la rue 
du Pô. On entre dans une cour carrée en- 
tourée d'un double "rang de portiques qui 
forme un aspect noble et élevait. Au bas est 
le Musée où sont les salles d'enseignements 
On monte, par deux superbes escaliers, au 
portique supérieur qui forme encore quatre 
rangs de galeries ouvertes, autour desquelles 
sont la bibliothèque , le cabinet de physique, 
la chapelle, la salle des assemblées générales 
pour les réceptions , et d'autres chambres né- 
cessaires à un pareil établissement. 

Le portique inférieur est uii véritable Musée 
lapidaire. Le célèbre Maffei, étant à Turin, 
vit plusieurs marbres antiques qu'on avoit 
trouvés en démolissant le bastion de la Con^ 
solata. Le Roi Enunanuel I, qui aimoit à 
s'entretenir avec ce savant antiquaire, adopta 
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la propositicm qu*il lui fit de les placer soc» 
les portiques de l'Académie, en y joi^iaut 
d'autres inscriptioiis qui étoiélit au, diàteau 
JX)yal de la Vénerie et dams differens lieux , et 
le Marquis fut chargé de les arranger. 

Banbli a suivi cet exemple , et depuis M- le 
baron Vemazza les a fait disposer avec plus 
d'ordre, en conservant cependant à quelques- 
uns la place qui est indiquée dans le MuBCBum 
Veronense. Il a fait, selon Pusage d'Italie, 
peindre les lettres en rouge; c'étoit aussi ce- 
lui des Ancien^. Il n'a rien fait suppléer; on 
peut même dfa^ qu'on a plutôt né^igé des 
traits a^^arens que de les peindre arbitraii'e- 
ment. En les lisant, U ne faut donc pas sup- 
pléer trop' légèrement) mais aussi il ne faut 
pas se borner absolument aux traits qui sont 
ainsi marqués. 

Les marbres, qui ont été rangés sous ces 
portiques, ont été trouvés, à différentes épo- 
ques, dans Turin, ou récemment découverts (i). 



(i) On ckdirtiîty «n "^oyAnt ces inoimmens, qae Turin pos- 
sède 'de ^andft ventes âi^ teAipt dei Romains ; il «'y exist» 
pourtant -aucun moniunent antique. Ou ne peut regardée 
comme romain qu'uù pan de mur qui est sur le boulevart 
entre la ^^rte rfit JW et lti"^wtç d'tiaiit {porta P<iffl««o). 



CÔAP. XI. Turin. Masée lapidaire. 255 
b*autres y ont été transparfés de différaites 
Tilles du Piémont, d'autres enfin ont été ac- 
quis par les Souverains; il n'est pas toujours 
facile d'assigner à chacun sa véritable, ori- 
gine. 

Mafiei prit la copie de tous ces monu- 
mens; il n'en fit cependant paroître le re- 
cueil qu'en 1749 (i). Il y donne la repré- 
6entatioh dé' quelques bas-reliefs et de quelques 
inscriptions qui sont accompagnés de figures ; 
il les avoit fait graver dans le long espace 
de temps qui s'étoit écoulé depuis son départ 
de Turin. Pendant ce temps -là, Antonio Rivau- 
tella et Paolo Ricolvi faisoient, de ces monu- 
meiks , le sujet d'un ouvrage spécial (a). Quel- 
ques ^-Uiis ont aussi été expliqués- dans dîf- 
férens écrits, ou ont été l'objet de traités 
|>anicudiers. 



(1) Musœum T^urinense, sive antiquarum inscriptîonum 
veterumque anagljrphorum in Regiœ Acadernias porticibus 
cîrcumquaque infixa collecth* Vide Musœum p^eronense, 1749, 
fol. , pag. CCIX* 

(2) Marmara Taurinensia dissertationîbus et notis iilastrata, 
«ut. Ant> RiVACTELtA et Paoh RicoLVi^ Augush ïauriu», 1748^ et 
pars altéra, 1747, 4.°. Mawei n^a point cite ces auteurs 
dans sou Musœum Veronense , parce que cette partie de son 
ouvrage étoit probablemettf déj* in|^rimée,iluoi^UO'noa publiée, 
^uand le leur a paru. 
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Les pièces les plus remarquables de ce 
Musée sont Pautel consacré par M. Meinmius à 
Jupiter adolescent armé de la haste et du 
foudre (i); Pautel taurobolique élevé aux or-* 
ganes générateurs étemels (a), par Sempronia 
Ëutocia, une belle orgie de Bacchantes qui 
portent des flambeaux, des masques , des 
thyrses, des serpens, des couteaux, des ani- 
maux et des fruits (3). D'autres Bacchantes , 
armées de couteaux, de lances, et tenant des 
animaux déchirés (4). Le monument que ces 
savans auteurs ont tiré de V Antiquité expliquée 
de MoNTFAucoN, et qu'ils citent à l'appui (5) 
de leur explication , n'est pas un marbre comme 
ils le disent, c'est une intaille du seizième 
siècle, elle est dans le Cabinet du Roi de 
France, cette îhtaille n'est- peut-être elle-même 
qu'une imitation du marbre de Turin. Des 
masques bacchiques (6). Des Faunes et des 
Bacchantes lascivement couchés, et abandonnées 



(i) Marm, Taurin» J, i. 

(2) Jbid. J, i3. 

(3) Tbid. T, 6S. Miisaum Veron. CCXVIII. 

(4) Mann* Taur. 75. Mus» Veron. CCXV, 5» 

(5) Marm. Tartr. 70. 

(6) Mus. Taurinêtis* T, 83. Mus. Veron. CGXXIII. 
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à l'ivresse (i). Orphée ou Penthée déchirés 
par les Maenades (2). Un autel consacré à Sylvain, 
par Tossasius Symphorus (3). Un autre élevé 
au même Dieu , par Varius Tenax ; Sylvain 
y est figuré jeune; il tient une fleur d'un ar- 
bre fruitier, dans une maiti. On voit, sur un 
des côtés de la pierre, un âne, et sur l'autre un 
porc (4) . Un autre autel élevé par JuUu^ Mar- 
^ellinus au génie du municipe de Su2e (5); 
deux beaux Tritons posant la main sur un 
autel couvert de fruits (6). Un Tritoti et une 
Néréide. \a base d'un Hetmès de Ménandrej 
on y lit une épigi*amine grecc|ue (7). Plusieurs 
pierres milliaires (8). Un bas-relief représen- 
tant le buste de Jupiter Ammon, entre une 
corne d'abondance et un panier (9). Un homme 
nu entre deux taureaux qu'il a saisis par 



(i) Mas, Taiirinen^. I , ';6. Mus, Veron, CCXXIII. 
(2)7Wrf. 1,91. Zi'iVf. CCXXVII, 4. 

(3) Ibid. I, 119. Jbid. CCXI, I. 

(4) Martnor. Taurin, II, 22, Mus» Veron, CCXVI. 

(5) Marmor, Taur. I^ 137. 

(6) Ibid, \f iSj. Mus, p^eron, CCXVill. J\ faisoit probable- 
ment partie d'une frise qui omoit le temple d'une Divinité ma- 
rine. 

{7) Marm, Taur. I, 168* Mus, P^eron^ CCXIX. 

(8) Marm, Taur, I , a33, 249. 

(9) Jbid^ II, 14. Mus. f^êron. CCXXIU, ».• 6* 



x*» 
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les cornes, et qu'il dompte malgré Ifeur force (i)» 
Pholoé qui soutient le jeune Achille sur le 
dos du Centaure Chiron (2). De beaux tro- 
phées sur une frise (3). Une autre frise avec 
de riches palmettes (4). Le fronton d'un tom:- 
beau qui avoit la forme d'un petit temple; ail 
milieu du tympan eist le buste de Mercure, en- 
fant, e^tre un bélier et un coq. Ce monument a été 
consacré à la mémoire de L. Mussiu^, qui iest 
mort âgé de qif atre ans , pais* Ij. Mussius et 
par Mussia Tyjche, ses parens (S). Un sanglier 
mort (6), Un homme d'un âge avancé 
qui a des ailes 9x1 dos et aux pieds, et qui 
tient da^s la m^in gauche une pièce de bois 
ou de métal, sur laquelle est- le fléau d'une 



(1) Miis» Veron, GCXXIII, S. Je ne sais pourtjuoî MM. Ri- 
▼AUTiLLA et RicoLviy ilf<an/s. Taur, II, 22, disent qae c'est un 
gladiateur, un liomme condamné aux bêtes, ou Hercule Buphage» 
ties gladiateurs n'oçt jamais été figurés nus, non plus que les 
bestiaires ; Hercule auroit quelqu'un de ses attributs. On vdit ici 
Jason domptant les taureaux nés des dents du dragon gardiens 
de la toison d'or. Flajugivi Trad, de tuârgon, di ApoU, Rodio* 
H, 199- ; 

(i) Mas, ITaurï II, 10. 

(3) Ibid. n^ at. Mits. Veron. CCXXVIL n.« i. 
<4) nid. II, a3. Ihid. CCXV, n.<' 2. 

(5) Ihid. H, 64. Jbid. CiCXI, n.o 4. 

(6) Ibid. II, 34. Ibid. CCXV, n.« 7. 
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balance que de sa main droite il fait pencher (i). 
Un vœu à la Victoire, par Mociua Licus» Il 
y a sur les petits côtés un bélier et une urne (2). 
Un cippe d^'Etius Natius, où on voit un ber*. 



« 



(i) Btas. F'eron, CGXI, s, Ritavtilla et RitoLVi» Mus. Taur^ 
tl| 4^ prétendent que cette figure est celle de V Occasion, et 
une imitation de la statue de Lysippe^ qui l'avoit représentée 
Comme un beau jeune homme > ailé ^ na ^ avec des ailes aux 
pieds et aux mains, tenant un rasoir et une balance^ H|msx. 
Sophist. Eclog. Xiy, I ; Posioi^p. Antholog. Mais cette image 
est celle d'un homme âgé et trës-laid. Au lieu d'être nu, il a 
derrière lui une chlamyde flottante , par laquelle on pourroit le 
taisir. Il y avoit encore; en 1798 , â Atripalda; dans la mai* 
0on du Prince de ce nom ^ près d'ÀTelUno , en Fouille , un 
marbre qui représente un sujet à peu prds. semblable* Sa gra- 
Ture sert d^ fleuron' au frontispice de VTter P^enusinum de Mon- 
seigneur LupuLi; Neapoii X793« On y voit un vieillard nu ^ avec 
de grandes ailes au jdos , et dee petites aux talons. Il porte , 
sur un globe en équilibre , le fléau dfune balance qu'il fait 
pencher de même avec la înain droite* Sous la balance est 
un Hermès d'un Satyre, au pied duquel est un brasier allumé* 
On lit an dessus la maxime d'Auguste : ^£n£TA& BPAAE12S , 
h4tt^toi lentement. Cette inscription me semble expliquer les 
deux monumens. Ce que les Auteurs de Turin ont pris pour 
un rasoir est un fragment de la sphère. Cette ligure me paro^t 
donc être une image allégorique de la Prudence qui n'avance 
qu'avec réflexion dans le cours de la vie^ laquelle est expri- 
mée par deux deS principaux agens de. la nature ^ la Terre 
figurée par le Faune ^ Divinité champêtre , et le Feu par la 
flamme qui s'élève du brasier. 

(a) Voy. mes- dessins* - 
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ger conduisant des moutons (\). Un sacrifice 
d'un taureau figuré sur un autel , offert à Nep-^ 
tune , par L. Cassius Optatus. Mnée en^ 
levant Atichise ^ et tendait son fils Ascagne qui 
porte un pedum, cette pierre tumulaire est 
celle de Petronia Gràta. Un cippe, où Y on 
voit d'un côté Vénus ayant près d'elle tm 
monstre marin , et au revei*s de ce groupe Her- 
cide qui arrache un pin , probablement pour en 
fabriquer une massue. Un marbre de F'ibius 
Veamonius; il. y a deux licms qui décliit'ent un 
animal. La tombe de Quintus Minicius Faher^ 
il est figuré au bas fabriquant une rouè; en 
haut y on le voit sur un litj auprès est un 
serviteur ou plutôt un médecin; il est entre 
un chien consacré auftc Lares , et le coq qui 
est le symbolç de la médecine j plus haut^ sont 
des dauphins et des Nymphes marines qui 
doivent transporter son ame dans les îles 
heureuses. Un vœu de Q. P^eiguasius •, il paroit 
entouré de huit ^canephores* Au haut est une 



(l) Tous les monàmens indiqués sur cette page n'ont point en- 
core été publiés; j'en ai les dessins faits avec- élégance et 
exactitude par M. Boucberon^ dont j'ai déjà eu pl«s^ d'une ee- 
casion de louer le talent. . . 
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chasse qui représente probablement celle qui' 
eut lieu à ses funérailles ; il y a aussi une téta 
de Méduse pour éloigner les maléfices et des 
dauphins^ symbole dont je viens de parler: plus 
bas est f^eiquasius lui-même ayant près de lui un 
esclave qui lui adresse la parole, et plus bas encore 
est un char portant une tonne de vîn dans la» 
quelle un homme verse celui qui est dans une 
outre* Ce char et cette tonne ressemblent par- 
faitement à ceux qui sont encore en usage 
dans le pays. On voit un antre char semblable 
sur la tombe que M. Durandi a figurée en 
bois (1% et dont j'ai un dessin plus fidèle (2). 
La tombe de Valerius Crescentîus le repré- 
sente s\xc son lit près d'une table servie. Baebia 
Fêta est figurée de même (3). Sur la tombe 
de celle-ci^ il y a des coqs, des poules, et 
un troupeau de moutons. -, 

Parmi les inscriptions , il n'y en a que deux 
qui soient grecques. Ce sont des fragmens (4). 
Une autre est étrusque j elle a été publiée par 



(i) Ped^f^^f Caburro, p. 2Z» 
(9) Voy. met dessins. 

(3) Td. 

(4) Miis* Taurin, I; x3. 
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, Lanzi (i). Les inscriptions romaines sont pres- 
que toutes tumulaires. Parmi, les autres, les 
plus remarquables sont Pautel taurobblique de 
Sempronia Ëutocia (a); celui élevé au génie 
du municipe de Suze, par Juliùs Marcelli- 
nus (3); une inscription en Wionneur de Tra- 
jan. Une autre servoit de frontispice à une 
piscine qu*iElia Secunda, Flaminica de Bra- 
silia aroit donnée à ses concitoyens sur son ter- 
rain (4). 

J*en ai copié plusieurs qui n'ayoient point 
encore été rcmarqt^es : elles sont tumulaires , 
et ne peuvent avoir de l'intérêt que pour 
ceux qui s'occtq[)ent de ce genre d'érudi- 
tion. .11 y en a une de Minuleïus Paris, af- 
franchi du Roi €ottius. C*étmt probaHement 
un des successeurs du préfet des nations Al- 
pines, dont j'ai déjà parlé (5). J*y vis un vœu 
à la Junon de Tullià (6)* M. Paroletti a public 
l'inscription dans laquelle il est question du se-* 



^ 



(i) Saggio di Idngua Etrusca, II, 649, i; ©* Ditkakdi, 

Tie/honte Cispadano, p. i3o« 

(2) Suprh, p. 256. 

(3) Suprh, p. 2S6. 

(4) Mus, Taurin, I, 257. 

(5) Suprh, p. III, 
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tond consulat de Caius . Rutilius GaHicus (i). 
Il y a aussi quelques îniscriptions des bas siècles. 
Les plus remarquables sont celles du temps 
des Rois Lombards Aripert (3) , . Grimoald (5) 
et Rothaire (4) y qui ont été fidèlement co- 
piées par M. Durandi. 

Sous le portique, à main droite, est le Musée 
du Roi (5) qui est distribué en plusieurs salles (6) . 
Les pièces, qui le composent, viennent des 
acquisitions qui ont été faites par les Rois en 
Italie , et des voyages qui ont été entrepris 
dans l'Orient par Donati. Elles renfernient dés 
monumens intéressans, des figurines^ des lampes 
de bronze et de terre, des ustensiles de cui- 
sine en argent, un yase de même métaî, qui a 
été trouvé dans les fouilles d'//ïrf^^^ria, M. l'abbé 
Tarin en a donné la description (7). Il re- 
présente un combat dés Grecs contre les Ama- 
zones. Un vase de bronze , sur lequel on . a 

« 

(i) Acad, de Turin,, ann, Xîî etXIII^p. 263* 

(2) Pedona, Caburro, 23. 

(3) Ibid. 25. 

(4) Ibid. 26. 

(5) Lalanoi^ t. I, p. i58, en a âonni une description tout- 

li-fait ridicnle* ^ . 

(6) Pai des dessins des monameni.qui êoiaX encore in^ditSy faiU 
par M. Boucheron. 

(7) Aûad. de Tarin, ann. XII et XIII. ^ 
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ciselé, en bas -relief, la victoire de Bacchuar 
sur tes Indiens (i). Une statue de Cupidon 
qui dort sur une peau de lion, heureuse al- 
légorie du pouvoir de l^amour sur la force. 
On y remarque encore un superbe bouclier 
en bronze incrusté d'or, ouvrage de l'art 
après sa renaissance (2). Enfin, la dernière 
salle a pour pavé une très -belle mosaïque (5). 
Je distinguai encore une pièce singulière. C'est 
une urne de verre, gui a été trouvée à San- 
Gili. Elle renfenne une tête, qui est con^ 
servée dans une liqueur,. Le tout étoit dans 
une caisse de plomb. J^ai vu à Pompeï une 
préparation à peu près semblable (4). 

Le ïîïusée possède aussi une suite de mé- 
dailles, parmi lesquelles j'ai remarqué la 
belle monnoie d'Athènes en or, qui est re- 
gardée comme tellement rare, que le célèbre Eck-r 
hel a même douté qu'elle existât (5). M. l'abbé 



(i) J'en ai le dessin. 

(^) M. Boucheron en a fait un magnifique dessin; j'espère qu'il 
sera grave'. 
. (3) 'M. Boucheron l'a aussi dessiui^e. 

(4) Voy, ma Description des Tombeaux qui ont été nou^ 
(tellement découverts a Pompéij p. 92. 

(5) Doctrin, Numor., t. II; p* 206. Miowset; Catalog, II, iii. 
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Barucchi en a publié la figure, et en a prouvé 
Tauthenticité (i). 

On y remarque deux grandes statues œgyp- 
tiennes, Pune de granit rose, Pautre de gra- 
nit vert, représentant Osiris et Anubis; mais 
les yeux cherchent surtout la table isiaque ^ 
dont Phistôire est si célèbre, et dont le tra- 
vail est si curieux. C*est ime grande table de 
cuivre qui a trois pieds dix pouces de longueur, 
et deux pieds trois pouces neuf lignes de lar- 
geur. Les côtés, qu^ la supportent, font corps 
avec elle. Elle est de bronze; la teinte en est 
devenue brune. !Ç)lle est couverte de figures 
gravées, et incrustée de lames d'argent poli 
ou bruni, ou d'une substance noire, semblable 
à ce que nous appelons dé la nieîlature. 
Quelques traits plus délicats sont argentés 
et non incrustés. Il paroit qu'à l^époque où 
elle a été faite, on çonnoissoit un procédé pour 
tenir . l'argent en dissolution , le précipiter 
et le fixer après par Pévaporation du dissol- 
vant. 

On dit que ce précieux monuments été trouvé 
dans uue vigne de la maison Caffarelli sur le 
mont Aventin, où il y a eu un temple' d'Isis. 
H a appartenu à Paul III qui en fit présent 



(i) Acad* de Tarin, ann. i8o5-z8o8, p. 344. 
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à Torquato, fils du cardinal Bembo. D'autre« 
disent qu'à Tépoque du siège désastreux que 
le Connétable de Bourbon livra à la ville de 
Rome, cette table tomÎKa, en 1627, entre les 
mains d'un serrurier qui la vendit à Tor- 
quato. Cest de son possesseur que lui est venu 
Je nom de Table Bembine. Cependant le 
Cardinal voulut s'en défaire en 1674, et Er- 
cole Basso s'entremit pour la faire acheter au 
Duc de Florence (1); mais l'affaire . ne put 
probablement pas s'arranger, et Torquato vendît 
ce précieux monument'à Vincenzio Gonzague de 
Mantoue, chez qui Pignoria le vit en i6o5. 
Après que cette ville eût été saccagée en i65o,^ 
il disparut, et, pendant longtenlps, on le crut 
perdu. Cette tablfe fut enfin retrouvée, à Turin, 
dans la salle des Archives, par le Médecin 
du Duc de Savoie; elle y est restée jusqu'en 
i799> époque à laquelle on la transporta ,à 
Paris, où elle a été c:lp6sée dans le Ca- 
binet des Antiques de là BibKothéque du 
Roi. ' ' 

Il paroît que ce fut après le sac de Rome, 
ou celui de Mantoue qu'on a tenté d'en en- 
lever des lames d'argent; mais on reconnut 



(i) Zettere Pittoriehe IV, 19S. 



\ 
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probablement que cette opération étoit diffi- 
cile et peu profitable ; ce qui l*a fait aban- 
donner, et a empêché la dégradation complète 
dç ce beau monument. On voit encore le$ 
places où cea. plaques ont été arrachées^ heu- 
reusement plusieurs figures sont répétées, ou 
bien elles ont ùes analogues ; de sorte que celles 
qui sont intactes font connohre Tétat dans 
lequel ont été trouvées les autres figures ac- 
tuellement mutilées. 

Cette table a été gravée plusieurs fois (i)* 



(i) Sannazar et Pierio Valeriano la vireut, avee admiration^ 
dans le Musëe de Bembo; qui en fit fVire un dessin pour 
ce dernier. Pîer* VALiaiAK. Hiéroglyphe JDedicai. h XX eft 
XXXIII* Torqnato fit présent d'un autre dessin au Cardinal de 
Granvelle* Pigr. MythoL in anni partes , dans Gmovor* 
Thesaur, f, p« 1X94« Enea Vico est le premier qui en ait fait 
paroitre une gravure à Venise* en iSSpy en onze feuilles. Elle 
la représente en entier et dans toutes ses parties. Lorenzo 
PiGwoiiiA. en a publia une explication à Venise , en i6o5, mais 
sans planches y parce qu'on pôuvoit faire usage de cellca de 
Vico y dont Jacopo Frakco fit Pacquisitiouy et qu'il produisit de 
nouveau en i6oo. Cette gravure fbt facilement imitée par Her- 
WART, Thesaur, hieroglyph,, et Kirchir^ Œdipus œgyptiac, \VLy ly 
et par uindreas Frisius^ qui a réimprimé l'ouvrage de Pignoria 
à Amsterdam y en 1669. La gravure en a encore été donnée 
par MoKTFAVcoK dans son jàniiquité expliquée , II ; rx ; 
Catlus dans son Recueil d'antiquités , t» VU. Avant qu'elle 
vînt à Paris y M. le Comte de Balbe en avoit envoyé un beau 
dessin qui est encore dans le Cabinet du Roi de France. 
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Différens auteurs ont cherché à Pexpliquer; 
mais 9 malgré les connoissances que les der- 
nières découvertes des Français ont fait acqué- 
rir sur le langage symbolique ou représen- 
tatif des Anciens , les tentatives qu'on a faites 
à ce sujet nous ont semblé peu heureuses; il 
est plus. simple de la décrire avec soin. C'est 
C€ qu'a fait prudenunent M. de Caylus. J'ajou- 
terai encore que, sans prétendre deviner le sujet 
principal, on peut trouver, dans un examen 
î^pprofondi de toutes les figures d'hommes et 
d'animaux qu'on remarque sur la table isiaque, 
un grand nombre de détails, sur l'histoire na- 
turelle de l'iEgypte, les usages et le costunj^ 
de ses habitans (i). 

On voit encore dans ce Musée une portio» 
d'un grand foudre de bronze doré qui , s'il n'é- 



(i) Les dessins et les gravures que je Tiens de citer ont 
moins encore contribue' à la célébrité de la Table de Turin 
que les explications diverses qu'un grand noinbre de Savans co 
ont voulu donner. Voyez ce qu'en ont dit, dans les ouvrages, 
que j'ai indiqués, Pignoria, Maier, Rudbeck, Herwart, Kirchir, 
ScHMiDT, MonTFAucoN, Jablonski. Celuî-cî en a fait le sujet d'un 
Mémoire particulier imprimé dans les Misceltan. Berolanens,, 
t. VI, p. 339, et t. VU, p. 375; et dans ses OpascuL, t. Iï> 
p. 337, il y reconnoît un Calendrier. Lsssxng, dans ses Collectanea^^ 
Berlin 9 1790, in-i2, 1, 422. Voyez encore Warbuto», Caylus, 

ê ' * . . 

Court de Gibelin, etc. , etc. , 
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toit pas votif, doit aVoir appartenu à une 
«tatue colossale de Jupiter* Uû trépied de 
bronze dont toutes les barres sont mobiles, 
^t peuvent se déployer ou se fermer à vo- 
lonté. Les figures, qui en ornent différentes 
parties, sont du meilleur goût, et leà fouillés 
d'Herculanum n'ont rien mis au jour de jplm 
élégant.. Enfin, on y conserve la célèbre itis^ 
vription du collège des Pastpphores (1) dé la 
ville d'Industria (2)^ gravée sur une plaque de 
bronze entourée d*arabesques, et les magilifiques 
torses de Suze ^ dont j'ai déjà parlé (3). Parmi 
les riches omemens qui décorent toutes les 
parties de leur cuirassé, on voit sur l'une 
deux Arimaspes qui nourrissent deux Griffons 
pour annoncer l'origine hyperboréenne iSHélios 
ou Apollon qui çomïnence sa carrière dans 
son char radieux. :Sur l'autre, on a sculpté -Mi-^ 
nerve entre deux danseuses. 

Nous voyons que parmi les monûmeiis qui 
sont réunis, à l'Université, plusieurs ont été 
trouvés dans l'enceinte de Turin même. Cela 
pourroit faire supposer à cette, ville une éxis*- 



(i) Voyez, sur les Pastophores , mon R€€U§U de Monumens 
pggyptiensi intitulé MgyptiaqUes ; p. 9. 

(2) Infrh, Chap. XXIX. 

(3) Suprà, p. II 5. 
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tence très-ancienne. Son histoire fabuleuse se 
rattache y il est vrai, à la Mythologie; elle tient 
à la malheureuse chute de Phaéthon qui tcmiba 
dans TEridan, aujourd'hui le Pô. Ceux qui 
ont voulu expliquer cette tradition par l'his- 
toire, ont prétendu que Turin doit son ori- 
gine à Phœthon, frère d'Osiri^, qui vint s'éta- 
blir sur la cète de la Ligurie , et que le pays 
des Taurini reçut son nom du culte que les 
,ffigyptiens rendoient au bœuf (i). En laissant 
de côté ces rêveries sur l'origine des Taurini, 
on peut présumer que la ville principale de 
cette nation gauloise étoit dans le lieu où est 
aujourd'hui Turin. On n'en sait presque rien 
de certain avant Pqpoque où. elle fut prise 
par Hannibal. Elle servit utilement les Ro- 
mains dans la guerre de Catilina. Jules -Ca&- 
sar, à son passage dans les Gaules, en fit 
une place d'armes, et accorda à ses habîtans 
le titre <k citoyens Romams. Leur ville, qui 
n'avoit diantre qualification que celle d'Urbs 
et d! Oppidum j^reçvLl d'Auguste le nom d^Au^ 
gusta Taurinorum et /les titres et les droits 



(z) Les médailles y dont le revers est un taureau ^ et qui 
sont citées et figurées par Goitz et Fiugon ^ n'ont aucun rapport 
à la vîllc de Turin; 
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de colonie qu'elle contservoit encore au temps de 
Théodose. Sa fidélité , à sa métropole et à ses 
Souverains^ Texposa à la haine et à la ven- 
geance des conquérans,, depuis Attila jusqu'à 
Charlemagaë; et, pendant ce long espace de 
temps ^ elle fut altemativMnent détruite et re- 
bâtie, saccagée et repeuplée. Elle fut, sous 
les liOmbards, le siège de leurs principaux 
Ducs; et, sous les Carlovingiens , elle eut des 
gouverneurs appelés Comtes. Nous avons eu 
occasÎQn d^ parler plusieurs fois de son his- 
toire dans '}e moyen âge , et de sa réunion 
au Marquisat de Suze et k la Savoie (1). Ce 
ixe :^t ^ue dans le treizième siècle, quand 
elle devint , en i 280 , le siège de la résidence 
des Princes de Savoie, qu'eUe acquit quelque 
importance. Elle a été souvent, depuis ce 
temps , le théâtre et même Pobjet de plusieurs 
guerres; elle a soutenu des sièges mémorables, 
et elle a été prise plusieurs fois. François I 
en brûla les faubourgs, en i536, et détruisit 
son amphithéâtre; enfin ^ ce Prince, ami des 
lettres , anéantit les monumens qui avoient 
échappé / à la fureur des Barbares. La ville 
fut encore prise par les Français en i64o; 



■ m wii !■! I | i 



(i) Supra, p. 117. 
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la valeur du Prince Thomas de Savoie ne put 
la défendre. Le Prince Eugène fut plus heu- 
reux en 1706; il en fit lever le siège (1). 
Maigre les guerres dont elle a été le théâtre 
et l'objet, les assauts qu'elle a soufferts , les 
capitulations qu'elle a été obligée de subir, 
cette ville a reçu tant d'accroissemens , princi- 
palement dans le dernier siècle, qu'elle est 
devenue une des plus populeuses et des plus 
florissantes, comme une des plus belles de l'I- 
talie (2), Cet état prospère ^toit dû à l'esprit 
de justice et à la prudence de ses Souverains. 
On ppurroit croire que c'est le Voisinage des 
Français qui a fait son malheur, si l'abus de 
leur valeur . n'avoit été dans des contrées bien 
plus éloignées chercher des peuples paisibles pour 
leur donner des fers (3), 

Nous avoiis parlé des principaux Princes 
de la maison de Savoie, en traitant des mo* 



(i) Infrk, à rtrticle de la Supefga, Chap. XVL 

(2) Suprh,^. i65. 

(3) Pour connoitre l'histoire de Turin, on peut lire PiiTgok, 
j^ugiiSta Taurinorum, 1677, opuscule réimprimé en 1777^ et inséré 
aussi dans le Thés» Rerum Italie, do Burmank, t. IX* Voyez 
anssi Tbsavro, Istoria di Torino, 167^; fol. FiaRsao^ Istoria di 
Torino, 171a, foU 
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humens auxquels leur nom est àttaclié (i). 
Ija possession imaginaire du royaume de Chy-* 
pre n'avoit. pu suffire pour leur faire prendre 
le titre de Roi. Vietor Amédée, après avoir 
i'endu aux alliés d'importans services dans la 
guerre de la succession , prit , av^ le siecours 
de là Reine Anne, la Sicile, et s^en fit procla- 
mer Roi en 1713 ; mais, cinq ans après, en 1718, 
les Espagnols s'emparèrent de ce royaume, 
pendant qu'ils négocioient avec lui pom^ lefs* 
aider à faire la conquête du Milanais. Etifiri^ il^ 
y eut: un accommodement. Comme Duc de 
Savoie^ Victor accéda à la quadruple alliatnce^ et 
reçut, des Impériaux la Sardaigne, bii il fit 
revivre l'ancien titre de Roi que lui et ses 
suècesseurs ont toujours porté depuis. -' 

Je r«m§ à un autre jour la visité clô la 
Bibliothèque^ pour voir encore quelqiïe^éjglîses» 
La Miséricorde Si été bâtie, en iS-^S', par la 
confrérie de S. Jean Décollé ^ et arrangée' 
ensuite dans le goût moderne, en 1767,^ par- 
le Comte Ricolvi de Robilant. Elle a des co- 
lonnes de marbre noir avec des chapiteaux 
de bronze doré. La cioupole dû choeur est 
d'un bon eflFet ; le Chevalier Beaitmonit y a* 
peint une Notre - Dame des Douleurs > ^t 






■ I ^ > I v tmmmémtimmtM*'»'^ 



(i) Tnfrh, C.h»p. XYI. 

1. 18 
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S. Jean Népomucène qui lui adresse une fef^ 
vente prière. Le tableau de Tautel est de Fe^^ 
derico.ZvccHEKJ. Il représente la Décollation 
de S. Jean*Baptiste. Il a^ comme beaucoup 
d'autres ouvrages de ce maître, un très-grand 
ïiombre de fi^ires , et il est richement orné d'ar- 
thitecture. La noble institution de la confrérie de 
la Miséricorde est de visiter les prisontiiers , d'a- 
doucir par ses vœux les derniers momens des 
criminels condamnés à mort, et de fortifier 
leur ame en leur apprenant k se confier en 
la clémence de Oieu. Des Dames m^émes 
partagffît cette oeuvre . charitable. La confrérie 
fait, le VcTidredi-Saint de chaque année, une 
procession solennelle. Jja statue d'im bien^ 
heureux Amédée, Ikic de Savoie, est entourée 
des etiÊmî de l'hôpital de la Charité. Un choQur 
de musique précède, la machine dans laquelle 
on voit un Ange qui tient à la main la tête 
de S. Jean «-Baptiste, et les péniteas suivent 
l'image du patron de la confrérie. Douze gen- 
tilshommes, vêtus de noir, portant l'épee, en 
baissent la pointe, en signe de deuil, chacun 
porte, un étendard. Viennent après douze 
prêtres envii:*onnés de pénitens; ils portent, 
sur des crêpes noirs , les instrumens de la 
Passion. L'image du Sainte- Suaire, tenue par< 
trois prêtres , est accompagnée d'une bande 
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de fïhmkiais. L'image du Seigneur mort vient 
aprèSi Elle est couverte d*UTi crêpe Mahc, et 
placée 80us^ un baldaquin. La ^marche est ter- 
mittéô T>ar une statue de Notre-Dame de Pi- 
tié , ^ùtoUr de laquelle se pressent encoi;è dçs 
.pëûitens' qui sont stdvîs d*une Joùlé^ de 
petipie. 

Saint Maurice t!sx une église assez élégante. 
Le gf'âAd autel est sous un pavillçn ^'étoffe 
dfe ^ie drapée avec beaucoup tté noblesse et 
d élégance qui occupe tout lé ' fond V ^5iis les 
colonnes - qui soutiennent la coupole ^ ont c^ 
grosses rudentures intei^rompues par des ban- 
deaux, ce qui est très-lourd et d'un mauvais 
goût. La confrérie porte le titre de confrérie 
royale de S. Maurice (1). Les pénitens sont* 
vêtus de blanc, et ont un capuchon rouge. Ils 
font, dans l'une des fêtes de Pâques, une 
grande procession, où l'on porte un groupe 
représentant la Résurrection de Jésus-Christ et 
les gardes du tombeau remplis d'épouvante. Ces 
figures peintes ont un grand pouvoii' sur l'ima- 
gination du peuple. Le nombre des prêtres , ce- 
lui des enfans habillés en Anges rendent cette 
cérémonie pompeuse. 



(i) Je parlerai plus bas de l'ordre dç S. Maurice; à l'axticU 
dea CamaîduUs f "Chap. XVI. 
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Sancia Maria di Piazza a été bâtie ^ éit 
1761, par le zèle du curé Picco et lesr con- 
tributions de ses paroissiens. L'architecture . est 
de Bemardo V^tQzzl. On y voit un BapUme 
du Christ, par Ant. Milocco^ la Vierge et 
tes Ames du Purgatoire, p^ir Félice Cbi^tbtti^ 
et une Assomption de Pietro Guatta à^ Ca--- 
salmonferrato ; une Vierge apec l^Enfa^t'Jésu& 
de Mattia Franceschini^ près de PéyàngjOie 
une Madorme que Pon croit être une. image 
peinte par S. Lik:. Le tombeau d^Ottamo de* 
Cflprî est dansf cette é^se; il est décoré de son, 
buste» 



A 
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G H A P I T R E X I I I. 

Eglises. --* S. Soluton^^S. François d'Assise.-— 
S. Delmaz. — S. Augustin. — la Visitation. — Les 
Cordeliers. -— L'Oratoire de S. Paul. —• Bibliothèque 
publique.-— Manuscrits I Livres imprimés* 

Xj'eglise qui appartenoît autrefois atcx Jésuites 
a été consacrée k S. Solutor, S. Ai^enture et 
S. Octave y membres de la légion thébaine» Les 
Jésuites âvoient -été reçus à Turin, en i665, 
par le Duc Emmanuel Philibert. Aleramo 
Becutti, gentilhomme de cette ville, leur laissa 
tout son bien en 1 670 , et Péglise* fut com- 
mencée en 1777. Pellegrino Pellegrini, sçpelé 
le Tïbaldi, en a donné le dessin. La façade est 
ornée de statues. Le vaisseau est grand et 
majestueux. Le Père André Pozzi, qui s'est 
fait une réputation, pour des peintures de 
perspective, dont rillusion est souvent très- 
remarquable, a figuré sur la voûte une archi- 
tecture, au milieu de laquelle on voit la gloire 
de 5. Ignace. Les autels sont ornés de diffé- 
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rentes peintures (i). Il y a, dans la nouvelle 
sacristie, un bas-relief qui représente & Ignace 
voyant dans le disque du soleil le signe du 
Christianisme y S. Louià de Gorizajgue et 
S. François Xauier sont près de lui en 
habits de pèlerins. Auprès de l'église est la 
Congrégation des Marchands ^ consacrée au3^ 
trois Rois. Le Père Pozzi y a peint la Naisr 
sance de Jésus^Christ^ ^^ Adoration des Mages y 
et la Fuiie en Egypte. Au dessus est ^a Con-^ 
grégation de% Nobles. L'autel est orné d'une 
Annonciation de Mattia Francéschini. Il y 
a sur la porte une autre Annonciation d^Orazia 
Gentileschi. 

Je remarquai, sur un autel, rm tableau fait 
par une feHune appelée Isabelle Marie Du-^ 
PUIS (2), qui représente SL Biaise et Sainte 
Liduyia. J4 distinguai, à SL Delmaz y le JR^- 
pentir de S. Pierre , par TEspagnolet, et sur- 
tout la Descente de Croix , par Molinaki C^)^ 



^r^m 



(1) iLa Sainte lutélaire et la Vierge Marie daa^ une gloire, 
par le même. ^. Paul, par Federico Zucchxiii ^ membre do 
f;ette confrérie, en 1607. L'apparition du Seigneur, h S* Ignace^ 
par Sébastien Taricco de Cheraseo* 

(2) On y lit : Isabella Maria a puteo pingehat anno !)• ^^^$ 
4ie t^Augusti. 

(3) Lavei^ Storia Pittorica V, ^76. 
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et que le t^ère délia F^alle attribue à Taricco , 
peintre, dont on lit Pépitaphe dans la Sacristie 
où il a sa sépulture (1). 

On vénère, à Saint-^ Augustin , Une Afinon^ 
dation qui a été enlevée , en f 7 1 6 , d'un mur 
que Ton démolissoit. On Tappelle la P^ergine 
aspetiante ii parto.^Awprès de celte image, est. 
le tombeau de Charles Maillard^ cardinal de 

m 

Toumon, qui mourut, en 1711, dans la pri- 
son où l*Empereur de Macao Pavoiî fait en- 
fermer^ On y voit' son buste en bronze accom- 
pagné de vertus et entouré de Génies. 
Carlo jinh Tantardini, de Valsama, en a 
été le sculpteur. La confrérie des éeinturo- 
ïiiers s'assemble dans cette église, et recon- 
noît, pouç' sa patronne la Vierge de la Cein- 
ture (û). La statue en tieu* une de soie à la 
main. On voit encore, dans cette église, 
Jésus- Christ inhumé ; la . Vierge^, SL Jean et 
Sainte Madeleine le pleurent ^ ils sont 
dans le style di Albert Durer. La Vierge 
dans les Douleurs ^ est de ^annoka. de 
BieUa. 
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(i) Elle a etë rapportée par \t Përe della VÀytit y Préface dià 
tome XI de son édirien de P^asari, p. 29. Voj. Chap. XVHI. 
(2) Cincturatorum patrona. 
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L'église de la F^isitation doit sa fondation, aiosi 
que celle de son monastère^ à Sainte Jeanne Fran- 
çoise de Chantai (i). Le Comte de Gastella- 
monte en a donné le dessin. La coupole a été 
peinte par ArHonîo Milocco de Turin. Elle 
représente le Paradis. Cette peinture est assez 
agréable, malgré le trop grand nomhre de détails 
dont elle est ren^lie (a). 

Uéglis^ des Cordelière se vante de devoir 
son institution à S. François lui-même, lors-* 
qu'il passa ^ Turin pour aller en France. C'est 
dans eette église qu'on a trouvé, en i-^So, 
un fragment de colonne avec une inscription 
rdative à rEmperem* Julien (3). 



(i) Voy. Saccarb^li (Cariant.) P'Ua délia venerahîie Madra 
Giovanna Francesca Fremiot di Chantai, fondatrice delV ordin^ 
délia F'isitazione di S. Maria. Roma, 1734/ Komarck. 111-4.^ ^ 
fecqnda ediz. riveduta e corretta dalP Autore. Roma^ 1741» 
Komarck. 111-4*^, Cpi.ombaiu> (Gius. Gio.) RistreUo dèUa vita 
dclla heata Giovanaa. Francesca Fremiot di ChantaL Torino. 
i^S^y Campana^ in-8.^. L'Histoire de la fondation du^ionastèro 
de Turin te trouve ii la page 288 du premier et du second dp 
ces ouvrages^ et à la page 126 du troisième. 

(2) Cfn voit y dans la chapelle ^ les jinges adorant J. C» , 
par Arambouro de Turin; la Visitation, |»ar Ifçnazia Nepoti; 
S» François de* Sales donnant les wègles de son Qcdne à JU^r 
darne 4c Chantai, par jilessa,nd»o^ %^ino* 

(3J iiUe est à l'Université. 
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Uoraioire de S. Paul appartient à la cén- 
frerié qui a prfe ce Saint pour son patron, et 
qu'on appelle aussi Compagnie de la Foi ca^ 
thohque* Elle doit scm institution à sept Bour- 
geois de Turin qui, à Tépoque ou les Français 
s -en rendirent les maîtres, jui:èrent d'y main- 
tenir la foi, parce que Tarméé ennemie avoit 
avec elle beaucoup de Cairînistes. On y prê-^ 
toit sur gage, mais sans intérêt. Je parlerai 
ailleurs de ces antiques et utiles institutions 
qui sont connues en Europe sous les noms de 
Lombards et de Monts de piété. 

J'avois étudié les inscriptions du portique de 
PUniversit^ , et vu attentivement le Musée d'an- 
tiquités; je consacrai aussi quelques jours à la 
Bibliothèque. M. le Baron Vernazza (i) eut 
la bonté de^ m'en faire voir les principaux 
livres avec une complaisance extrême. Cette 
collection doit son origine à Amé VIII. Celui 



•r^ 



(i) M. le Baron Veinazza de Fresney est un des plus ha- 
biles litUrateurSy et personne ^ n'est plus propre , par le genr© 
dfe les études et de ses connoissânces , à remplir la place qu^il 
occupe. Il a compose un grand nombre d'écrits sur l'Histoire 
littéraire, la Bibliographie, les Sceaux, la Numismatique^ et 
les Inscriptions» Plusieurs .ont été tirés & un trës-petit nombre 
d'exemplaires. Il en a publié le Catalogue qui^ j'ai reproduit 
dans le Magasin Bncyciùpédiqu^ . . ' > 
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qui fut depuis élu à la Papauté schis le non» 
de Feiix F". Les Grecs, qui aboient fui leui* 
patrie par la crainte des Turcs , et avoient été 
au Concile de Florence, eu plosèrent les pre- 
miers fondemens. Elle doit ses accroissemens 
au goût d'Emmanuel I pour les lettres , et elle 
seroit encore plus considérable, si elle n'ayoit 
ensuite perdu plusieurs livres dans un incendie. 
Elle n'en est pas moins très-remarquable pour 
les richesses qu'elle renferme. J'indiquerai ce 
qui m'a le plus frappé. 

Je m'occupai d'abord des manuscrits; Maffei 
çn a fait coniioître quelques-uns dans sa lettre 
à Apostolo Zeno (1). Montfaucon (3) n'en a 
donné qu'une Notice imparfaite. Joseph Pasini 
en a rédigé un catalogue râisoimé qui a paru 
en j 749 (3) ; mais la Bibliothèque a reçu beau-^ 



(i) Giomale de* Zetterati d*ItaUa, t. VI, p. 449. Elle a 
é\é traduite en français et en angloit. Voye« BiLliothecA 
Bunanana, I^ i^ iSpS* 

{2) Bibliotheca Hlanuscriptorwn , II, iSpS. L'aofcni' de ccl\9< 
iMtice est Dom Joseph Roma qui ëloit alors bibliothécaire. Lea 
titres sont ranges par ordre alphabétique, ce qui fait que toutes 
les langues et toutes les matières sont confondues. 

(3) Codites manuscripU Bibliotheca Regii Taurinensts Athe^ 
fùri* Binas ia partes distnhuti, in quanim prima Hehrœi eà 
Grœci, in altéra Latini, Ilalici et Gallicim Recensuerunt et 



CHAP. Xîii. Turin. Bihliothéque. 283 

coup d'accroissement, et Tinvasioii der Fran- 
çais lui avoit fait éprourer peu de pertes. 

Les manuscrits hébreux sont au nombre de 
cent soixante -<lïx : plusieurs sont inédits, 
et n*ont pas été indiqués par les savans com- 
pilateurs des bibliothèques hébraïques, Buxtortf, 
Bartolozzi et Wolf (i). 

On y éompte trois cent soixante-dix manuscrits 
d'ouyrages grecs; il y a peu d'ouvrages des 



aniinaduersîonibus Ulustrarunt Joseplius Pasih*ts ^ Bîhliotliecœ 
prœses et moderçLtor, Antouîus RivAtTZLi.A, et Franciscut 
BertA) ejusdem Bibliothecœ custodes. Insertis parvis quîbus" 
dam opusculis hactenus ineditis , adjectoque in fine scriptorum, 
et eorum.operum indice, etc. Taorini^ '749/ «* Typograph. 
Reg. fol. j vol. 

(i) Tels sont lé Commentaire d'EsoRAS; fils <le Salomon, 
surnommé Astruk , sur le Pentateuque ; le itaité des Vertus 
morales de Zechizl , fils de Tubiel ; le JJvre de Hf orale , 
adresse par Joseph ben Caspi à Salomon le fils; le Traité de 
Médecine dé Goen ben Gakmi; les Observations de Saiomoit 
JLoJLKos sur le Livre astronomique d'Isaac , fils d'Israël ; un 
Dictionnaire Hébreu^Espagnol , par R. Abraham j etc. J'ai 
aussi va un ^Icoran en caractëres magnifiques sur du velin 
Berné d'or y et omë de belles miniatures; une note de la 
main de M. l'abbé de Caluzo apprend qu'il a été écrit par 
Abdàlla j docteur mahométan ^ qui en a fini sa centième copie 
un commencement du mois Sevàl de l'an 1149 de l'hégire ^ 
2 Février 17^7 de notre ëre^ pour Mustafa Ali^ fils d^AbdalIa^ 
serviteur de Abdo-Rachanan^ aga trésorier de Sceriari Sabcca. 



*« 
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grands écrivains classiques (i). Ils sont pour 
la plupart relatifs à la théologie (2). Ceux 
sur la médecine (3), l'histoire naturelle, les 
mathématiques ( 4 ) , les traités de chi- 



wfmmim 



(i) On y distingue les Hymnes de CalliM'Aqoe, aecompagn^ef^ 
de ^oîs Epigrammes d'AxTiPHiLs et de Lascaris, et d« Scluy* 
lies* 

(2) Parmi les plus intéressons ^ je dterai les Homélies do 
Jean Xiphilin^ archevêque de Constantinople ^ sur les Evan- 
giles; un Vocahtflaire des mots qui sont employés dans let 
Psaumes, à la suite d'un Commentaire d'EvTHTMivs Ztcabbkvs^^ 
les Cotnmentaires sur tSyangUe, par PHitOTHios, patrïaTcli& 
de Constantinople; les Questions d'ÀMPHiLOQcs à Photius , et 
les réponses de celui-ci ; les quatre-vingt-treize Epttres de Mi'^ 
chel Glycas. Jean Lamî n'a publie que les deux premières ^ 
d'après un manuscrit de la Riccardiana à Florence* Le Meno- 
logiuin, qui peut être du onzième siëcle^ est un des plus anciens* 
Voy. Masillon^ Mus» JtaL, t. I. 

(3) Parmi ceux qtit sont inédits, je citerai le Traité de Korcs 
d'JBphèse^ sur les noms des différentes parties du corps Au- 
main; les Traités de Soravus et de Ltcus, dont la déeenc* 
ne me permet de donner les titres qu'en grec : *E» rSf X«rç«« 
fêv ir«j/ f^^w t(ffuj yvfmKttoff m^tot) ^ Ik tS* Avk0v 9 «7' •** 
ti^tKuTjtu ri 9Vf*fifl^ûf mi'ûtùf tùZ âfptyôç tov çûfuùu rié, 

(4) On y trouve un Traité de ThIoît de Smyrne , 8t»r I« 
JOegré des connoissances mathématiques nécessaires pour la, 

lecture de Platon» Bulliaud n'a publié, de ce Traité , que ce 
qui est relatif à l'aritlunétiqtie et à la masi^»; un- rccaeii d« 
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hiîe (i), principalement de Part rojal (2), et de 
pliilosophie (3), sont assez nombreux. Quçl- 

Traités sur Pqrt de la guerre, clont la plupart ont ët^ impri- 
mes dans la Collection des MatheMatiài F'eieres, Cependant lo 
Traita de TEdapereur Nicephore^ sur la petite guerre, 
Wtçt ^Êf^mi"^«fâit wàÀîfiou , ne paroit pas avoir été publie* 
Ce manuscrit a été dontië à Emmanuel Philibert, l)uc de 
Savoie y par Felice Pacdotto d'Urbi&o< M. Hass va faire paroftire ce 
traite, à la suite ^ de VRistôire de Léon le Diacre- qu^il faiC 
imprimer. Le Strategicon d'ONosAVDiA ^ en beaux caractëres, 
avec une longue lettre de Jacques Govm y médecin à Poitiers, 
au même Duc Emmanuel Philibert, à qui il en a fait aussi pté- 
aent* Les quatre premiers livres des Section^ coniques, par 
ApotioKivs PxRGJEus ; le Traité de Siniws ^ Alîinensis , de la 
section du cyUndre, 

(i) Le Procédé pour la couleur du htonté, inventé par let 
Perses, décrit sous le rhgne de Philippe de Macédoine, et 
employé pour les porter dé iSaintC'Sophfe; sur la couleur 'du 
fer indien, décrit dans le même temps. 

(a)> Uii Dictionnaire du grand œuvre, Xt^tcif xét^â riiXMf 

«*«( H^ rtx!tn9» Les Documens physiques et mystiques je- 
DiMocRiTs, sur le même sujet* Le Traité d'ETisras d'Alexandrie^ 
Bur tjirt divin de faire If or, n'a jamais paru qu'en latin. Les 
Traités de Zosims PanoplUes , sur l'Eau divine, et sur l'Art 
de faire If or et f argent; celui d'un Anonyme chrétien, sur 
If Eau divine, et sur les moyens de faire une grêle globuleuse, 
tradoi^ de Salmahah , auteur arabe ; celui sur le Secret de 
rendre les perles plus éclatantes en les lavant; celui sur tin^ 
terprétation des signes qui se manifeUcnt dans ^opération du 
grand œuvre, par un Anonyme, sont connus dans l'histoire lit- 
téraire, mais n'ont point été publiés. 
(3) Oa y trouva Iti Commentaires • qu'Aicilpivs a écrits 
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ques manuserits traitent de la rhétorique (i), clc 
rhistoire, et surtout de la diplomatique (2) qui 



d'aprës les leçons orales d'ÀMMOMiys , sur les six ^îpre^ ds 
Métaphysique «I'Aristote; le Commentaire à^ SrniitKus : Pai- 
roxsifus^ sur le second Livre du même Ouvrage; ceux sur les 
Livres III y XIII et XIV seulement onjt été imprimes en 
latin. • V 

(i) On remarque un recueil de traités dont plusieurs sont 
inédits: tels sont )és proiegomena atwnyma, d'autres d^HsiH- 
Mocàui, de PiAviTops. Les Problèmes de Rhétorique^ et les 
u^rgiimens 4e dî/jf<^ens, genres, |»at D»rs. d'Halicamasse ; le 
Traité du Moiufi Ishhç sur les ribètresf celui de Geei^ Cnm^ 
ROBoscus sur fes Tropes poétiq^às, .et son Abrégé; celui sur 
les défauts de style qu'on remarque principalemetu dans tes 
Poètes, par uiji AuonjfHie; ceux â-JSinmanuel Moschopulï: celui 
sur. les Barbarismes particuliers k certains dialectes, dont l'au- 
teur est également inconnu ; celui de ThjSodosi ie Grammairien, 
sur les Déclinaisons; .ceux d'^Eurs HEnemAMPs, sur les Mo^ 
nosyllabes; de Jean C^AaAXy sur f'Or^hggraphe; du Patn'arclio 
SopHRovius , sur la Ponctuation; dff ÇchoUcs sur J^^pi^^ 
Zycophron et Tsocrate» ., 

(2) Parmi les pièj5es diplomatique*, Je dois" princîpkletaent 
citer la Bulle çf or . d« Jean. Alexis CoMiïàini , Empereur de 
Trébizopde , pour un traité d'aUiauce et de ^ccjmmerèe avec les 
Vémticns : PAjiiîi, I, a«3, le rapporte cm eutief. Un excellent 
R,ecueil 4e Çharjtes, qui coûtient dets diplèmes d'JSmpcteurs , de 
Prii^ces , dos méfu^i^ix et tles seeauK de Patriarèhes. Pasini, 
1 , 32S, en 4omie quelques exei^les ^ et , page Zêt , il pro- 
duit les caIq^e8,„de• Sousçriptiooe. de lŒrffpereur Andtonic et 
de Jean Veccus ou Beccua^ aidtfvêqtié de Constantînbple. Ox 
voit dans ce m.anift?ciit,;«uj: un îo^>d^9rj.Ut images de Josc^k 
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Ibù est une des bases principales. Quelcjt^s autres 
manuscrits sont curieux pour la connoissauce 
des anciens caractères, ou pour leurs omeaiens(i). 



'Ma]iasînù3 et de Anoa Palseologina , qui soiteiit d'un monastère 
au dessus duquel paroît S. Jean à mi-corps^ Pasini^ p. 363* 
Un autre recueil est trës-important pour l'ëtude de la diplomatique 
grecque y c'est icelui des actes de deux Conciles gënëraux, dans 
lequd on lit le^Lettre de TARASics^que La^be n'a pas imprimée; u:^ 
Foyagù de J£siMis< II, Patriawhe- de Gonslàntinople , enJKos^ 
coiH€;rVJSistoii(e'de l-étàbUssement dii ^uttiarchat a Noscom 
è,Qs ^ Actes du' Concile de Floret%ce; Mi un* Traité sur la Fét$ 
de S* Jeun, et sur. la manière dont elle se célèbre 'dans-cette 
ville; un Canon,' JSyifii^e on Cantique, composé en jicrosticlies, 
twtrt Ttçvf«7çy par Jean Plvsiadsnus, auteur dont Léon Allatius 
a beaucoup parlé. J^p noi;n de l'aatjBur prouve l'importance que 
les Grecs d'alors mettoiîen^ à cei jem; d'esprit, piMsqu'uu littérateur 
qui aVoit quelque réput^tioi^ les emplp^QÎt^.des cUc^ses anssi grayes. 
(i) Tels «ont( le Commentaire dâÊfFfkiéonoKtT sur les. douze 
petits Prophètes, he^ caractères na!a}.u^uXe9 sont très-beaux^ et 
les sigpes doQt ils ^t #pcGpipagnés pour indiquer les esprits et 
la ponctuation^ sont, remarquables : Pasini.i t, I, p. 74. Des 
Cotnrnentaires sar les Eyangiles. Ils sont accompagnés des figures 
des quatre Evapgjélistes 9 as$is devant leur table , qui est gar- 
nie de tous les instrumens dont les copiâtes faisoieut usage. 
Ces peintMres sont ^dUemept représiçntées ei^ bois dans le Cata^ 
logue €^ Pa$i^> ^y^^* On trouve au4«i>. dan,? ce ma))u$crit, 
les %ures et Ve:ipUciation des signes dont les copistes se sont 
servis. ^- La, JP^iei de Théodore Ttfrfl/ï,^. écrite en lettres dVi 
^t ornée dç «on gisait > image asses beUe pour le temps^ 9^ 
elle a été .faite. Pasivi, I, n^Sf a dpujté uo exemple de« 
caractères et des -^raemens de ca xuanusciit. 



^ 
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Pasini a eu le soin alors de les faire . gra-^ 
ver. 

On compte douze cetits manuscrits latins (t). 
Un très-grand nombre appartient à la théologie. 
On y distingue plusieurs Bibles (s) avec ou 



fci 'i 



(1) Les principaux sont le traita de Lactavcz, întitulë Epitonte 
institutionum divinarum, dont Ppaw a donn^ IVdîtion à Paris^ 
•n 171S9 în*8.^; îl est du cinquième ou du sixième siëcle. Le 
même savant a tire de cette bibliotliëque 9 et publie en 171 S 
les FrtLgmens inédits de S* Inénée, érêqne de Lyon , qui ont 
été l'occasion de plusieurs controvertes littéraires. Le Traité 
(PHicisippi) sur. la prise dp Jérusalem, paroît être du dixième 
•itfcle* 

(2) Pf remarquai une très-belle Bible, ricbement accompagtiëë 
de miniatures. Elle a été prise , danb le sac de Rome y paï 
le Connëfable de Bouribdn, et donnée au Duc Emmanuel Pln^ 
libert par un Italien appéM Jacques Goria, entre les mains do 
qui ell^ avoit passé» •— Un manuscrit du douzième siëcle con« 
tenant ¥ Ancien Testament, et une Exposition de t Apocalypse, 
accompagnée d'uni très-grand nombre de figure;^ grossièrement 
peintes. Pasivi, II, 39, a donné la gravure en bois d'une Cartef 
géographique qui en fait partie , pour montrer combien la géo^ 
gxuphie étoit alors dans l'enfance. On n'y Toit presque que deà 
ruisseaux , de grands espaces blancs , avec un petit nombre de 
noms de provinces et de villes , le tout sans 'ordre; des traits 
qui entourent le tout, figurent la mer qui contient quelques- îles 
aussi mal situées que le sont les villes et les provinces. Afnsi 
on ne voit de l'Italie cpiv Saiemi, Benevéntt^ 'Tuscia, Romoé 
A c6té de la Dalmatia est Rat^enna*— Un Commentaire de BfoA 
sur l'EvangUe de S* Luc, du même temps. Une belle vigntttv 
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sans Commentaires} le manuscrit de V Imita-' 
iion de Jésus-^Christ , connu sous le nonl du 
manuscrit d'Arona (i), qui a été Pobjet de tant 
de controverses, et un superbe livre de prières (2). 

- '.•-.. ^ ■ I T ■ .^ . -- . . -, . . : ■ 

représente S» Luc écrivant; prhs de lui est le bœiifi et autour sottt 
S» J^incent qui tient aussi un Evangile, l'abbé Walpert et un 
de ses Moines. Voy. Pasini^ II, 60. 

(i) Il a mëritë d'être l'objet d'un Congres de savans, qui eut 
lieu en 1687 ^ Saint*Germain-de8-Prés ) pout décider de soa 
antiquité, et qui a été la base des opinions de ceu^ qui, dans 
la fameuse controverse sur le véritable auteur de V Imitation', 
l'ont attribuée à Jean GiftsoN. Voy. la Dissertation de M. Gian 
Frarlcesco G-aleani I^apioxe dans les Mémoires de V Académie de 
Turin, 1809, 1810, p. 260; et M. Gence, Considérations sur 
la même question ^ à la suite de la Dissertation de M. Barbier ^ 
Sur soixante traductions françaises de l^ Imitation de Jésus*Christ, 
p. 222 et suiv* ' 

(2) Ce précieux vanuscrit àe 91 pages, tôt. vélin ^ est om^ 
de charmantes tniniatures^ A chaque mois est un petit tableau 
qui représente les travaux d'agriculture dont on s'occupe à cette 
époque de l'année. H 7 a ensuite 26 tableaux^ 
■ Le premier fait voir Dieu le père tenant le globe du monde : 
il est sous un pavillon royal d'étoffe bleue posé sur le Soleil daus le 
firmament. Aiix côtés sont deux Anges , dont l'un tient nne 
épée, et l'autre un lys, et autour sont d'autres Anges. Le ta- 
bleau inférieur représente un Chœur d'Anges qui chantent les 
louanges du Très-Haut, en s'accompagnant de différens instru- 
mens* Il y a , dans la lettrQ initiale qui est le D du mot 
Deus , un homme agenouillé qui prie: c'est sans doute celui 
pour qui ce beau livre a été fait* 
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Un Traité du Jeûne, composé par Fréré 



Les mÎDi'fttures suivantes repris entent différentes scënet cle la 
Passion; au Bas sont des Martyrs, des Saints , des scènes de 
l'Ancien et du Nouveau Testament* 

A la page %^^ on voit la Mort d^e Jësus-ChrisU La Madeleine 
est figurée par derrière , embrassant la croix; ses beaux cbeveiix 
lont ëparsy et elle reçoit dans sa bouche le sang qui sort des 
pieds du Sauvettr du monde. 

Page 39 y est une représentation de la Trinité. Dieu le père 
«st assis sur un beau trône dans une e'glise. U tient son sceptre, 
le Fils porte sa croix; ils se tiennent par la main, et l'JEsprit 
Saint est entre eux deux sous la forme d'une colombe* 

Page 43. Le Fils de Dieu tient le I^ivre de la Loi d'une 
main, et de l'autre montre le Ciel avec le doigt. Il est sous 
la porte d'une église à laquelle on monte par trois degrés sur 
lesquels on lits Caritas , Spes , Fides, 

Page 71. On voit un homme à chev/nl dans un bois où il y a âei 
voleurs, et devant lui on lit sur une légende :m)^e me/ etc. U adresse 
cette prière à Dieu, qui est dans un arc-en««iel, fieut d'une maiu 
le globe du monde, et a l'autre étendue. Plus "bas, dans le petit 
tableau inférieur, est un Ange qui conduit par la main deux voya- 
geurs; il porte un petit couteau brodé en blanc sur un manteau 
brun; ce qui a l'air d'un ordre de chevalerie. L'Ange leur montre 
une croijc qui porte deux autres petites croix, et au milieu de 
laquelle il y a une main fixée, comme pour indiquer la route. 
Plus loin, dans l'éloignement , on aperçoit un château, une 
ville ou un village. Au centre du D du mot Deus , il y. a un 
homme dont les pieds sont retenus dans des entraves , et qui 
paroît dire , en croisant ses bras siir sa poitrine , ces mots qu'on 
lit devant lui sur une légeïide : rftiserere met Deus, 

Page 73'. Il y a une figure très-curieuse représentant S. Thomas 
d'Aquin, entouré d'une Auréole, occupé à écrire. L'artiste a 
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figur^ le miracle du Christ que Thomas voit devant lui ^ et qui se 
penche pour lui adresser ces mots écrits sur imo légende : ta 
Thoma, ^fuia bene scripsisti de me. Sa bibliothèque) son bu-* 
reau ,, son pupitre f ses meubles sont arrangés d'une maniërft 
particulière. Ces instrumens sont bien plus nombreux que eçux 
qu'on remarque' autour des copistes, dabs left autres vignettes 
de ce genre. L^écritoire ressemble beaucoup à celui qui est con- 
servé dans la Bibliothèque du Roi de France ^ et qu'on atttibus 
à &é Denis : Movtfadcov , Palœogr. èZ. Ou reconnoit ici très- 
bien tous les ustensiles du calligraphe^ il j a de plus un* 
espèce de calendrier. 

Page ^6. Louis IX en oraîsoli dans Son pavillon toyal. Il n'a 
pour meubles qu'un oratoire , près duquel est placé le cofire 
qui est censé renfermer tous les bagages du saint Monarque. 
Derrière le Roi sont ses écuyers agenouillés et priant aussi. 
Il'atmée des Croisés est rangée en ordre de bataille. Devant 
là tente , on dutingue les ba^anières de France et d'Angleterre. 
J*jr ai distingué celles de la maison de Dreux. Plus loin | der- 
Tière les montagnes ^ s'avance l'armée de Saladin. 

Page ^9. On voit un autre Saint que rien ne me parolt ca- 
ractériser. tJn valet emporte ses livres déjà écrits^ un autre 
arrange sa chandelle. Près 4^ lui est Un bahut rempli de ma- 
nuscrits; et, sur un banc, il y a un chapeau de Cardinal; ce 
qui peut faire présumer que ce personnage est S. Jérôme. L« 
Saint a près de lui ses ciseaux et sa règle ; il est occupé k 
tailler sa plume avec un canif. Près de la règle est un astro- 
labe. La boîte destinée à placer tons ces ustensiles est' d'ar- 
gent; auprès est une lanterne dont l'ouverture est à coulisse. 
On voit en haut un oiseau dans une cage qui a la formé' de 
celles d'au)ourd*huié II y a sur la table une charte au bas' do' 
laquelle pend un sceau de cire rouge. 

(i) Frater Stmphajmvm ex J^octîs* Il fut comîneDcé'le 28 Sep* 
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leurs classiques (i), et des traductions (2) ac- 
compagnées de Commentaires ou ornées de belles 



tembre iSox ^ k 16 heures , et fini le 18 Janvier ^5o2. II 
tomboit alors une grande quantité de pluie et de neige y et on 
craignoit beaucoup la peste. Il est orne d'un portrait du Car- 
dinal Trivuïèe* M* Virvazza l'a décrit dans un *petit traité in-» 
fitulé : Excerptutn e codice ms» Bibliothecœ imperiaUs Tauri- 
, nensis; Taurîni , 1809 , 4.**. 

(i) Un superbe manuscrit du onzième siécle^d' J^^ore de SévUle» ■ 
Il commence par une Bpître à l'Evêque Braulion , Domino meo , 
et Dei seruo Braulioni Epùcopo Isidorus* Omni desideiio 
desideraifi nunc videre /aciem tuam, qui n'est pas dans l'édition 
de Jacques Dubreul, quoiqu'il en ait publié cinq autres qu'il a 
extraites de ce manuscrit. Il y a aussi, dans les Etymologies , 
un grand nombre de variautes dont les éditeurs à venir feront 
bien de profiter* On y trouve le livre des Nombres {Nurnerorum) 
cité par Braulion y qu'on croyoit perdu , et qui n'existe dans 
aucune autre bibliothèque. — On attribue au sixième siècle un 
manuscrit qui est en effet trës-ancien. II a pour titre : Ssdclii 
MirabUium Divinorum sive Operis Paschalis, lib. IV; les lettres 
sont onciales et grossières. Il contient des variantes; mais le sujet 
est peu important. Ce qui rend ce manuscrit précieux , c'est 
qu'il est ce qu'on appelle palimpseste, c'est-à-dire qu'on a 
écrit, deux fois dessus; comme est le Sedulius de Milan, publié 
par M. Majo : voy. Magasin Encyclopédique , aun. i8i5, t. z, 
p. 20S. Peut-être couvre-t-il , conmie celui-ci , des fragmens 
inédits de quelque grand auteur de l'antiquité. 

(2) Un superbe manuscrit du quinzième siècle, écrit en lettres 
d'or, avec de précieux omeraens et les armes du Cardinal d» 
la Rovère. Qest une traduction faite pour ce prélat, par^J^6a/t 
Argtropvle , du Traité de tAme , par Artstots* Il est pré- 
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vignettes, plusieurs poésies du moyen âge (i) 
et un grand nombre de pièces historiques (2). 



cëdë d'une Lettre élégante d'Argyropule au Cardinal : voy. Pa-> 
SI VI y II y i02é — Un autre manuscrit orné aussi des armes du 
^ême Cardinal et de celles du Duc de Glocester* C'est une 
traduction des' dix LiTres de /a' République de Platon , par 
Pierre Candide Décembre. Plusieurs Livres sont dédiés au Duc 
Humphred de Glocester et à d'autres personnages distingués. 
L'ouvrage est accompagné d'une Correspondance entve Candide 
et le Duc, qui mériteroit d'être publiée. —«Un supetbe ma-, 
nuscrit de Pline: voy. Catal. yqI. II >p* 109. Les auteurs dé- 
crivent très-imparfaitement sa beauté. Les charmantes et ingé- 
nieuses médailles qui décorent quelques pages ^ les superbes orne- 
mens qui entourent ces pages roériteroient d'être gravés. 

(1) l/Ahxandride, ou Vie d* Alexandre, en vers, par nn 
auteur appelé Jvi.ianus. La. copie a été achevée le ^5 d'Août 
1475, par Etienne de Rapalut (^Stephanus de Rapaluto)* 

(2) Telles que les Zettces de VB^mpereur. Frédéric, II et de 
ses adversaires , Grégoire IX et Innocent IJTi paripi, lesqi»elles 
i^ y en a qui sont encore inédites ; entre, celles-ci , i| y en 
a. dte Pétrarque. Un Mémorial de Ig. vUlà d*AsEt, r,édigé dans 
le seizième, siècle, par ^Guillaume,, Y^vtvka. Vue tlistoire des 
Marquis de Montférat, qui contient beaucoup de chose» omises 
par Muratori: Pasini, II, 206^ et 807 et suiv., 89^ et suiv. 
en a donné dje longs extraits. Un Recueil de Chartes relatives 
h la ville de Tortone, que M« Iiouis Costa, jeune homme 
plein d'éruditiout et de rares counoissances ^ a publié- sous le 
titre, de Chartariujik Dertonense , Taur. 1814, 4.*». On peut 
lire, dans le Magasin Encyclopédique t Anu. i8x5, t.-6, p. 196, 
le bel extrait qui en a été donné par M. Bossi. Une Lettre 
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Il y a à peu près deux cent vingt manuscrits 
italiens (i), et environ cent vingt en langue 



écrite, par les gens de la Comtesse Mathil4e, h l'Empereur : 
PasivI| 224. Les jictes du Concile de Pise, dont une partie 
est encoro înëdite. p^ituB diî^ersorum principum- et tyrannorum 
a diversis composiùe, scripsit Joh. di Coloia, curieux ma- 
Basent d'utt beau caractère du cinque cerUo» Il est accompagne' 
de portraits en miniatures ^ tirés des médailles. On voit' au bas 
les armes des Marquis de Montferrat. — Un RecueB d'entnron 
3oo Chartes originales qui ont M données à la Bibliothèque 
par M. le Baron Vemazza^ le jour de sa naissance. H est 
enfermé dans une boite, et forme une suite de volumes , sux 
lesquels oh lits Josephus p^ernazza donum dedf anno 1807 ^ 
die natali meo» — Un recueil -de traite's relatifs à la ville de 
Jdonembasia, appelée autrefois Epidaurus JJmera, aujourd'hui 
Malvasiag et vulgairement Napoli di Malvasia» Fasivï, I, 49, 
en a publié plusieurs* On y trouve la Série chronologique de^ 
ses. Evéquesg 4op.t \^ P^^o Ls QcrifN n'a indiqué qu'un petit 
nombre 1 

(i) Les principaux sont un Pohne en Fhonneur de Charlesr 
Mortel, écrit ^ans le quinzième siècle. Il n'a ni titre ^ ni nom 
d'auteur , ^ il est orné de miniatures» L'histoire de ce Roi 
est mêlée de beaucoup de Mies — Plusieurs autres Poèmes 
ou Recueils de Poésie moins anciens. -^ Un Abrégé d'une 
Chronique de Saluçï : Pasiui , II > 419,— Des Poésies, inér 
dites de Bavdsllo, dédiées à Madame Marguerite de France ^^ 
fille de François I, qui épousa le Duc Emmanuel Philibert de 
Savoie. M. le Comte Kavioi^e en a j^ublié quelques Sonnets 1^ 
la fin de son Eloge de Bandello. M. Jjouis Costa en & donné 
une édition complète sous le titre de Alcuni Frammeitii deUe 
fiirne di ]Bamdxlio; 2816 > 8[.% 
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française (i). J'ai parlé, en donnant la des- 
cription de \3i Sagra di San- Michèle ^ de deux 



9 

(i) Une Histoire de Troie, traduite de Gvioo Diti,i Coxioviri? 
Il y a, page 547, une TÎgoette où Pou voit un Evêque qui » 
marie Jupiter et Jufion. Les funëraillei d'Hector sont célébrées 
jmr un Evêque accompagna de Prêtref et de Moines.— Une 
copie du Romuleon, ou Histoire de Rome, depuis son origine 
jusqu'à l'expédition de Sévère contre Mazence (voj. M, Vea- 
VAzzA f Observations sur un Manuscrit du Romuleon y 4.^ )• 
L'abbé Li B«up a aussi donné^ en 174I) des Observations 
sur le Romukon (toy. uicad. des belles^lettres, XVll, 7 ^S,), 
On en conuoissoit dé}a ."deux tvaductions françaises; celle-ci eit 
une troisième. Elle a été faite et CQpiée par deux personnes 
qui portaient .également le nom de Jean Mieiot, Ce manuscrit 
est richement ei^umlné ; de beaux arabesques y des entrelace- 
mens de .feuUIaget encadrent les pages 9 et il est accompagné 
de 76^ tableaux. Ces peintures ne sont pas d'un grand carac- 
tère; mais les couleun sont très-éclatantes.^ îl a appartenu à la 
bibliothèque que les Ducs de .Bouigogn» ayoient 'formée k 
Bruxelles (voy. le Catalogue de cette bibUolhégue, pac M. LAssaHA^ 
.SAirTAvpxR ) ; il a été acquis pour .|a bibliothèque de Turin.. 
'^ U Histoire d'^ppien , traduite en français par Claude ÇmrsssL*^ 
Il est étonnant quo Pasini 9 II ^ 4^1 y ne Casse qu'indiquer ce , 
précieux manuscrit, et qu'il ne dise rien des superbes vignettes 
dont il , est accompagne. A la p&ge p; Claude de Seyssel pré- 
tente son livre à Louis XII | qui est sur une estrade sous 
im dais semé de fleurs de lys. On n'y vott point encore les 
Hermines àe Bretagne et la Croix de Jérusalem. Ainsi ce ma- 
Buscrit a été fait avant la prise de Naplet et le mixage àd 
Roi. A la fête du second volume est une autre vignette qui 
représente la ptotnulgation des lois sur V abolition d^ dettes» 
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dessins qui ont été faits par le dernier Prince 
royal de Savoie; ils ont a\j^si été gravés par 
lui. Ces dessins et cçs gravures ont été mis, 
par les soins de M. le Baron de Verpazza , 
dans un volume relié en compartimens , au mi* 
lieu duquel sont les armes de Savoie (i). Cette 
riche bibliothèque contient aussi quelques li-^ 
vres chinois (2), et tm jeu de taroc qui est 
très-ancien. 



■ ■ 1 ' 



Un homme, arec ub manteau rouge et un chaperon^ comme en portent 
les )Uge8 des tribunaux modernes, accompagne de deux appariteurs^ 
lit la loi par une fenêtre. Les Sénateurs , qui sont aux autres 
balcons y ont lin babît à pourprés semblable, et le |>euple écouta 
d'en bas cette lecture. L'édifice dons lequel le Sénat est plac^, 
est fait avec goût, tt le groupe àts personnes qui écoutent, est 
bien composé. Au bas sont les armes de Louis XII supportées 
par des béri8809s, et celles de Se^ssel* supjportées par des grif- 
fons^ 

(x) Avec ce tîtrç : Sagra di San- Michèle , santuario di 
Xauro, disegnî due delineati da Sua jihezza Reale, PLACina, 
Benzbetto di Savoia, Conte di Moncna, ed_ intagUati di sua 
mano ad aqua forte, coîlocati da Giuseppe Vemazzq di F^eney 
neHa Siblîoteca impériale di Torino , per onore d^lV artp 
delV intaglio, Titolp încùo par Pietro Amati di Torino , Aprile, 
1609. Ces deux gravures à Peau forte sont très-exactes. Au 
bas de ces gravures, il y a c^ lettres i P. B. S. j c'est-à-dire, 
^Placido Benedetto di Sauoia. 

(2) J'y remarquai , î.® le Livre dçs Odês ou Poésies chinoise^, 
parmi lesquelles il y a le Cîiouhing* 2,° Un exemplaire de9 
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M. Vemazza eut la bonté de me faire voir 
un recueil de plantes, peintes sur papier 
d'Hollande par la famille Battione ^i, depuis 
longtemps , est attachée au jardin botanique. 
Le père est mort depuis quelques années;* çt 
cette collection, qui comprend déjà huit vo- 
lumes in-.folio, est continuée par Angelica Bat- 
tione sa fille. Les plantes ont moins d'effet 
que celles de Redouté. Elles sont aussi sur 
une matière qui leur donne moyis d'éclat, 
puisque celles de Redouté sont peintes sur 
vélin. Les parties anatomiqueS de chaque 
plante sont figurées au bas de la tige. 
M. Vemaz35a avoit le dessein de faire dé- 
coudre les volumes, et d^arranger les plan- 
tes systématiquement dans des porte-feuilles, 
ce qui rendroit \^ collection beaucoup plu$ 
utile. 



'Tl I I ■ J IK I ■> 



Figures des Histoires de l'Evangile ^ copiées au trait d'aprës 
celles de l'ouvrage du Përe Natali, imprimé à AuTets, en iSçS; 

t 

l'explication est traduite au bas en chinois , et les lettres romaines, 
qui indiquent le nombre des figures , sont remplacées par des 
lettres chinoises : l'ouvrage original a été fait par ordre do 
S. Ignace. 3.'' .Un Traité de VArt de guérir, par un Chinois 
appelé QuiN Pur surnommé Cheang, avec des figures. 4.^ Un 
autre Traité de Médecine. 
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Parmi les anciennes éditions, on distingue 
le Mationaie Durandi de léSg* La Géo^ 
graphie de Berlinghisri , un des pre« 
miers ouvrages imprimés avec des planches de 
métal y et beaucoup de livres du ^n^ième 
$iécle. 
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CHAPITRE XIV, 

Plage Carline.-r- Eglises.-^ L'Annoncialioiu-^iï/aJoiia 
del Carminé. — S. Michel. *!— S. Thomas. — <- Madona 
des Anges. «^^ S. François de Paula.— Cabinet de 
pbysique.«»-pb8ervatoire«-^Instraaiens.-^Acadéaiie. 

JlÎjN allant de la porte du Pô vers là partie 
méridionale de la ville, on arrive à la Place 
Carline j qui est carrée et entourée de beaux 
édifices. C'est là que sont les magasins de la 
ville, et que se tient le marché au vin, au 
foin et au charbon. Une énorme romaine y 
est établie pour peser les chars sans les dé- 
charger. Le vin est dans de grands tonneaux 
dont un seul occupe toute la longueur de 
chaque char; ces tonneaux vont en diminuant vers 
chaque extrémité (1). Ces chars se rangent au- 
tour de la place. 



^■^ 



(i) Us font absolument semblables â ceux qui . sont figurai 
spr quelques-uns des marbres qui de'corent le porb'que de l'Aca- 
J^'mie. Suprh, p. 261. 
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Près de là est le Monastère de VJnnonr 
dation. L'église est décorée de tableaiix mo- 
dernes j il y a dans le chœur une image de 
la Madona del Carminé^ la Foi amène toujours 
à ses pieds de nombreux fidèles. L'église de 
Saint-Michel étoit alors supprimée. Sa façade 
décorée de colonnes est d'un bon effet. Saint 
Thomas enferme quelques peintures du Mon- 
calvo (i), etc. Autour de la sacristie sont six 
petits tableaux qui représentent des miracles 
de S. Antoine. Les figures sont nombreuses^ 
et le tout est peint avec beaucoup de grâce «t 
d'esprit. 

La Madone des Anges a aussi quelques 
ouvrages d'artistes piémontais ( 2 ). L'église 
S. François de Paula a été bâtie ^ eu i625^ 



(i) San Diego aitx pieds d'un Crucifix; une Conception; un 
Cracijix entre $,^ François d* Assise et un autre Saint; S» Fran» 
çoîs soutenu par deux Anges; la Vierge, S.Joseph et Sainte 
Anne, par J^e/?A Dvwia«. 

(2) L'Apparition de t Enfant- JéH us h S. Antoine de Padàue; 
S» Antoine préchant les' poissons; le même Saint faisant fiechw tes 
genoux a une mule devant le Saint-Sacrement; l'Apparition de la 
Vierge h S. François, et le même Saint reàevant de la Vkrge et 
du Sauveur l'indulgence d Assise, ^slt Bartolomeo CM^^'foGiiA' 
La figure du Saiut est très-expressive. — Don Diego guérissant 
des at^eugles, des possédés et des malades ayecy fhuile aune 
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par Madame Rayale Christine, pour raccom- 
plissement d'un vœu que cette Princesse avoit 
fait, et en reconnoissance , dit Tinscription 
qu'on lit sur le grand autel, de ce que le 
Saint qu'on y révère, a toujours accordé sa 
protection à elle et à sa famille (i). 

Près de la porte est le buste du sculpteur 
Carloni (2). L'école de peinture est établie 



lampe , par Molinari de Savigliano. — S, François d'yissise et 
S. Pierre d* Alcantara , par Sachetti. — Lc' Christ mort f par 
yittorio Raposi. ' ^ 

(i) Je citerai 9 parmi l«s ouvrages d'artistes ptëmontaîs, la 
Trinité et la F'ierge dans une gloire, par Sébastien Tartcco de 
Cherasco. Il a mis, dans le plan iufërieur^ S» Charles Borromée 
et 5. François d'Assise» S. François de Paula soutenu par les 
Anges. Le Saint traversant sur son manteau le phare de Messine; 
la Reine Louise allant demander au Saint d'obtenir, par son 
intercession, de devenir mère, sont de M. Dauphin. — Un Cru-^ 
cifix entre la Madeleine et S. Jean ; Jésus^hrist an Jardin des 
Oliviers; la Flagellation, sujets peints dans des ovales, et vingt- 
six fresques représentant des traits de <la vie de S, François de 
Paula; une autre fresque où sont dés scènes de la Passion; 
une autre où l'on voit S. François accompagné de ses religieux, 
contemplant le S» Esprit, par Guidoboni de Savone. — S^ Mi-" 
ehel chassant le Diable et sa suite, est de Domenico Guidoboni^ 
frère du prëcédent. — 5am^^e Geneviève, par Daniel Settib. 

(2^ Je rapporterai ici l'inscription qui l'accompagne^ parce qu'elle 
tient à l'histoire des arts : 

THOMAS CARZ.ONUS 
SXIM2US ARTIS PtttDIACJE CVLTOa 
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aujourd'hui dans le cloître et les bâtimens qut 
tiennent à cette église. Elle est assez bien 
pourvue des objets qui sont nécessaires dans 
un pareil établissement. M. le Baron Ver- 
nazza (i) et M. F. G. D. (2) en ont donné 
rhistoire. Plusieurs Piémontais qui avoîent été 
admis à Rome , à P Académie de Saint-Luc , 
formèrent, en lySo, à leur retour dans leur 
patrie, un établissement pareil à celui qu'ils 
connoissoient. La compagnie des peintres ob- 
tint, en i652, la chapelle dé la Sainte-Trinité 
dans la cathédrale (5). Les professeurs y pla- 



MAJORBM ARAM J^ARTRIlirTiE SlMtJLACRUM ET JCDICULAM 

SCGGASTUM ZT PÏLAM 

MARMOREA ZT JCTZRKA StSX. PCRlTlJC MOSTCMEIfTA 

AFFABRZ COKCIKKAVIT 

TXVZWS AOEO TEMPLÎ "STUDUIT ORWATÛI 

Vr XPSVM H-KtVVt'ïl STEMMA JUCfTER ALIQUID MOLIRI ViDBAtUA 

JOANXES P1CTOR 
JOSEPH MARIA9 FF 10. DOMIKICUS PAtERKJE ARTIS OPIFICIS 

MJEREjrTES ÏII.II 
Vr PATRIS OBÏTCM TKOl.l%lVS DEFLEAVT ' 
ZTIAM ZX MARMORZ X.ACRYMAS 

*ZXPRES$ERrNT ~ 

OBttT KAL. APR. AKNO MDCLZVIf. 

(1) Kotide patrie spettanti aile Ard del Dîsegno. ToTÎno j. 
1792. ■ ' 

(2) Pre/hzîone ail VaédrVdeV^ddre dellz Vallz^ XI j 6# 

(3) Suprh, p. rpâ; 
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cèrent Pimage de S. Luc, leur patron, peinte 
par Carlo Delfîno^ et en firent la fête. Ils se 
choîsissoient , tous les ans, à cette époque, un 
prieur et un sous-prieur. Cette confrérie fut aggré- * 
gée, en 1675, sous le Priorat de Louis Banier, à 
rÀcadémie de Rome, et elle reçut elle-même, 
en 1678, pendant la régence de Marie de 
France, le titre î)l Académie des Peintres, des 
Sculpteurs et des Architectes , et un local 
pour tenir ses écoles. Comime elle n'avoit point 
discontinué lés hôfnmâges qu'elle rendoit à son 
patron, elle fut, en 1766, constituée canoni- 
quement. Depuis son institution, elle a tou- 
jours été généreusement protégée par les Sou- 
verains, Monsieur le Comte Saint- Martin de 
La Motte et d'autres hommes distingués par 
leurs talens en ont été secrétaires. Lorsque je 
passai à Turin, elle étoit dirigée par Mon- 
sieur Le Pêcheux, dont j'ai cité quelques ou- 
Vi'ages. 

M. VassalK-Eandi, que j'avois appris à chérir 
et à estimer pendant son séjour à Paris, lors- 
qu'il vint assister à l'espèce de Congrès Euro- 
péen qui s'y tint pour la discussion du sys- 
tème métrique, me fit voir le Cabinet de 
physique et V Observatoire, avfec une complai- 
sance ^ale à celle que M. Vemazza avoit eue à 
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me montrer la bibliothèque. Je dounai deux 
matinées à ces beaux établissemens. 

Le Cabinet de physique est dans le portique 
supérieur de l'Université, en face de la bi- 
bliothèque. L'abbé Nollet étoit venu, en lyîîg, 
à Turin pour donner un cours de physique 
expérimentale aux Princes de Savoie. Il avoit 
apporté un assortiment de machinés et dHns-» 
trumétis, dont le Roi, après le cours, fit l'acquisi- 
tion. Ce Monarque en fit présent à l'Univer- 
sité, où on réunit tous les instrumens nécessaires 
alors pour donner un cours complet de phy- 
sique expérimentale. Les additions considé- 
rables Élites dans la suite à ce cabinet, par 
le Père Beccarîa, par son successeur Éandi, 
et particulièrement par le professeur actuel 
M. Vassalli-Eandi, rendoient enfin nécessaire 
une augmentation de place. M. le professeur 
Vassalli-Eandi s'occupa de cet objet importalitj 
et, en 1802, il obtint, pour le cabinet de 
physique , la belle salle qui en est aujourd'hui 
la pièce principale. 

Le cabinet est maintenant composé de trois 
pièces ou salles pour l^arrangement des instru- 
mens, et d'une salle pour les préparations* 
Les expériences et les démonstrations publiques 
se font dans le théâtre académique, dont le» 



\ 
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l)ancs sont semî-Kîirculaîres. Il contieiit près de 
mille personnes, et chacune peut égdemeiit voii* 
les expériences, et eu entendre PexplicatioiL 
La classe se fait daus une autre salle dt; p^lsiijf 
V de rUniversite. Cet établissement est mainte^ 
nant un des plus braux de la haute Itdîé. Lé 
professeur Vassalli - Eaùdi y mettoit tous ses 
soins , et employoit , tous les fonds qu'il pour 
Toit obtenir, pour l'enrichir chaque année de 
nouveaux inâtrumens (i). 






. (() Fannt CÇ9X dont le «ttrant- et sëlë Professear Vassalli- 
fiandi a. ^Arklii ce dJùnet, )e remarquai^ x^^ ime muèîiine imèamu^ 
tiqu& aTee V^ippareU de condensation, •x^'e lV>n peut tabstîtaèr à 
Tplont^ à celiti de raréfaction^ Cette machhie est de l^ATentioA 
<)e ce Prafeiseur: elle n'a pdint encore éié décrite; il n'y em 
A qu*ane indication qu'il a donnée lui-même dans le troisième 
▼olume de la Société médicale d'Bmuiatùoni' '^* içS* Cette ma^ 
jchine ne difi^re . et sentieliement des autres que pai^e que sa 
platine est percée de trois on quatre trous auxquels about^s^ot 
par dessous autant, de bouteilles que l'on remplit au besoin- de 
dilBéf ens gaz* Sn oUTrant un robinet ^ Vé |^x passe de la bou* 
teille au r^^îent| où on a ùÀt préalablement le ^ide oU un^ 
rar^CsctioD gradiiée d'aprës le baromètre* Cette opération se fiîit 
tuccessivement sur les antres bouteilles 9 et sur d'autres ensuite 
que l'on peut substitoet aux premières; et l'on a aiÉsi le mbftsi 
d'opérer smr des méUufCs de différens gas en différente propeftiéty 
et sous une pression différente ^ dont le maxiiÉam ne pejut ezcédm 
celle de l'atmospbère ; m^it on peut opérer arec des pret^ions 
Indéfiniment plus grandes^ en substituant à l'i^pareil de rarélWtIvn 

1. '^ ao 
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Le -buste <le Becearia est placé au dessus 
des armoires qui reaferment les instrumens 



_; < 



tettl! djD cbndeiifafîoii y qui n'est autre chose qu^uoe autre platine 
portant «ne pompe foilantè Tortîcale. Le eorps de ttite pompa 
a fn tn^uyera t^ ^rtiè sppërîeiire; à ce trou : est' asfsujetti 119 
tujau recourbé, en bas, à l'extre'mîté duqirel. est fixée une bouteille 
remplie de gaz* Le jeu du piston fait passer dans la pompe , ensuite 
tensljp récipient le' ^ak qui ëtoit d'abord daùs- la bouteille , à la* 
quelle tm. en anbstttne autant d'autres qu'il est nécessaire. LVîV 
fttroospfaëriqae ou le gaz ainsi cempri|né8 feroieiit sauter en Vairlp 
récipient; mais H est retenu supérieurement par une calotte métal - 
liqaQ 49llbL^.eft xiUU»Qquî% qui tient elle-même à la platine par de 
fortes yis. 

:a.^ tlli mMoàygfiipkâ urtti^eHel. C'est un bafbW^e'feY iln tber'- 
nett^lre •& leaTaitatfons êeniKrqnePBt eUesMUâmeéî'Vn^ dèttant 
liait vÈonfbtr aBr:pincean qÙF laisse sa t|ace siir te 9|ir^ée graduée 
d'oB cjUMdre ▼ertical qni totime sur lui-mèMe , Ào»fennant un m^ 
canitfme semblable à oelm d^ne borle^^. IKL VassaRi'^Eandi , au^ 
leur de eêt înttrnmèiiA-i a le pojtet d'y afonter tous cetnc 
de météorolegie f et de Taur faire marquer ettx*4iêmes leni^ v r^ 
nations^ Ob auroit,p«r ià léi l>bscrf«tioift ttétéftrelegiqiies pour 
cba^e îtMtatit da-joui; eC de la nuit. 

3.O.. Uft phonogrmphôé C'est encore M. fo ProfêMenr VafsalbV 
JBaridi qi|l,a iraa|;iné tet instrument. Il ¥enoil de le fkire exécuter. 
X'est une espèce de miliii ôvrfcitatqne que Tan ambstf'ltie à la mun 
àià l'bomibe dans lea txpë^encea de Ckladul sar les èbiift, p<tor lee 
,figuies de table qne Cea eoiit prodnisenA eut des^ plaques de terre, 
.de métal, ele« L'avantage de cette svbstitotioit e«t de presser le* 
pkqnqrdfina un plns^^gmad nombre de poiAte, et pld« fortement 
}qt»'oa«a'pMirreitleiaîre>«¥èâ folmain. *•■ 

.On s ebërcbéydans ce dabiiie^^ autant qu^il ëtoit possible, ^ 
«éiwÊàrer Ht modèlfc des diiTéretitei formtiqitt les j^liyticient ont 
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relatifs à rélectricîté , pour indiquer que c'est 
particulièrement dans cette branche de la phy-* 
sique ^iiei ce sàyant religieux s'est rendu ce- 

' Aprèd' aVoîr vu le cal)ine|-de physique ,'fl 
étoit naturel de désirer d*allér à VObsérpatoire, 
et M. Vassalli-Eandi eut encore ht bôntë de 
m'y conduire , et de m'en expli^ier^ les dëtaîls* 
Les Pêrôs Aceta et Beccaria qui avoiént été 
appelés de Roibe en 174g, pour stppbrtèr la 
physique Newtonîenne en * Piémont', àVinent 
déjà lait plusieurs observations asti'diioifai^ues 
dans de petits observatoires particuliers. En 
1760-, le Roi Charles Emmanuel III ayant 
chargé le Père Beccaria de la mestu^ê'^dn mé^ 
ridien, ce' célèbre pt'crffesséur se livra pàrticu- 
lièreipient aiLw; obseiT;at]pn§ jtstrçnppîiiq^^^^^ . 
Le Roi Victor Amédéot accoida, ea 178(9^ 
des fonds à l'Académie pour bâtir I'ol»eîYa- 
toire tel qu'il 'est aujourdliui (j ). Les J^î'rànçais 

.1 ^1 M Mu ii i i i y m yi n>m ' 1 i ] mi i tpi |)i. i j) i nml i n ^i Miiim i m 

■danti^eft BiicdèsâlVéliient an même iuttrameiit; ce qui Ikiél «ont îeë 
yeux rUstoire tF« 'chaque bratirhe éè H physique. Ceft Éhul, 
par exettple 9 que , dans uoe des artoèiret âe^'l^ecttrcit^y bit 
Toit places j' les linâ après les àafirest'avte ol^re de dMel) tes 
ëleeti>om^tfes de ^Beccàtia, de ïiheHo Cttv'aUo, de Saustiirey de 
Volta^ de^B^miety de Vassalli-Eandr et dé Hawy» 

(i) On j consenre la petite bibliothèque de rObténmtbire dé 
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y avoient établi, en i8o5, une chaire. d^asWo-» 
nomie qui à été exercée pai' M. Plana. 

Je terminai la soirée du jour^ que j'avois 
consacré au cabinet de physique et à Pobsôr^ 
Tatoire, çw assister à une séance générale de 
V Académie. Les deux classes étoient réunies; 
et . j?y reçus Taccueil le plus obligeant. J'y lus , 
par. respect pour cette savante Compagnie , et 
pour témoigner combien j^appréciois Thonneur 
de lui appartenir, un Mémoire qu'elle a eu Tin- 
dulgence d'insérer dans ses actes (3). 

L'Univelmté qu'Amédée IX avoit' établie 



Beofcariâj «ipti qtte âet inibnmens dont les prmeîpiuix iftoîtfiit i 
un secteux.^Q neuf piedi de rayon; nn quart de eercle immçbile 4e 
trois pieds ; une grande Innette astronomique de Dollond ^ ayee 
ion micromëtre objectif; une pendule à secondes; une pendule 
à quatre index -, deux des minutes et deux des secondes , qu'on 
arrête fleùx à deux au moyen d'uneordonnet^de sorte qu'ils fout la 
même fonction qn'un compteur; un petit quart de cercle; un petit 
télescope Orëgorien, et un assortiment complet dlnstrumens^më- 
trfor ol o gi q n es dont les obserrattens ser y en t de baie eux jinnales de 
tOheïïv^ioirfS de f Académie de Taurin, que le Professeur do 
pbyaiqnei M- Vassalli-Sandi^ fait parottre tous les ans; une pendule 
à compensation de Merlin, ël^Te de Bertb^ud; un cercle répétiteur 
de x8 pences y de Fortin; et ua ii^strument des .pasiages , de. 
4 pieds, exdcutë par Lenoir. Ces instrumeus ont été faits k Paris» 

(a) Mémoires sur queUfoes Tierres gravées qui reprise:Uent 
t enlèvement du Falladium, ann. i8i4. 
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à Turin dès le commencement de son.fcgïiej 
répandit bientôt dans le I^émont le goût àm 
connoissanK^es y quoiqu'on se lirrât d^abord plu9 
panioolièremeiit à. la théologie et à la juris-» 
prudence. J'ai déjà eu l*occasion d6 ncttupaer 
plusieurs hommes les plus distingués: de la 
SavcKe ^ et je parlerai encore de quelque^ autres 
savans ou Kttéirateurs en traitant des villes 
que j*aî à visiter. 

L'Académie doit 'sa première institution à 
quelques savans qui se réunirent, en 1769 , 
chez le €omt)e die' Salucë, et qui {oublièrent 
d'abord en latin quelques* Mémoires de philo-^ 
sc^hie et de mathématiques (i); le Comte 
de Saluce (2), Cigna ^ Fôncenex et Bertrandi Al- 
lions en forent les prenaers membres. Quel- 
ques Mànoires du grand gjéomètre La Grange 
qui n^roif alors que ving^cinq ans, parurent 
dans ce recueil (3). Le Roi Victor Amédée lïl 
accorda, à ce corps savant, une éminente pro- 
lectiôn, et kû donna le titre àk Académie 



(i) MUcelUine0 jfhilosopho^maài^iaéca Sooicfatis pHvaim 
Taurinensii, 17S9 et 8uit. 

(2) Dans la Notice âëja eit^e* 

(3) Mémoires de l'Académie impéiinh des seienees, UtUrature 
et heaux-arts de Tarin ^ pou? let axmtfeé 1804 et sniv. 
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loyah, etc. Cette Académie continua de^ puHier 
d€j$ Mé^oii^es qui forent encore loi}gl^n)|]s enri- 
chiSi des étonnantes découvertes de La Grange et 
de» btiles travaux d^àutrto écrivains..! A Té- 
pofn^.rde.:la xévolutlbn^ la Société denteui^ 
«in^Jactivité» Enfin, elle reçut une organisation 
k pm {irèa 8e0it4a|>le à , oelk de Tlnst^ti^^ de 
Finance, * jusqu'au r^our du Souverain, du 
Piémont, où elle a repris Tancien titr^|;saw 
lequel elte a'étoit tant illustrée. c 

Parmi ies perscmnes ^ opcupoient^ pendant 
mon séjour & Turin^ les f)kcea de PAcadas^ie^}^^^ 
toîs principakinartt Ëé avec M% le Çotaiie die Balbê 
quia tem|>li)iivec tsmt d'honbeur et de tal»:t,des 
etaplois difilomatiqueS) etiqiû a entretenu le goût 
d^s études^ paadaut que, sous la dominfttif^n de la 
Franpç,. il étoit recteur d0 TAcadémfe (i)* 
M. le Garnie César <te Saluce, feuiiie. tuonime 
d'une : illustre maiscm^ et très-distingué pt^r son 
savoir; S€ipk aimable belle-sœur Mad^nue la Mar^ 
quj^e ^^^dlluçe, auteur de brillantes poésies (2)^ 
Pillustre ami du Comte Alfieri, le i^pectable 
abbe de Caluso qui étoit versé dans la littéra- 
turie orientale, la philologie, là jgéométrie, et 



(^) Saprk, passim» ^ . 



y 
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feisoit encoce des vers gradeux ( i ) , M. Tabbé 
¥as8allir£a]idi^;tlQnt la constance dans les re- 
cherches physiques est infaiigaide.(ia), MM. Dur 
randi, le Baron Vemazza^ Galeaçi ^âpione (3)^ qui 
ont* &it airéc succès tant dé ii^aYÀBX sur la |^- 
lolog^é. ' » 

lia situbUcmide Turin aoÊre là France et 
rjtalie^ 2a douceur du goufeISlemèD^, la bonté 
des Rois, Je notde amour .du paya, ont Eut 
fleurir dans cette vUleles sciences eties lettrfsjiet 
il est peu d!Umversité et d^Atadâwe^HesD; Itar 
talie, qui aient conqMié ; amwt dJhidmmds . cér 
lèbres. L'illustre géomètre :La i^r^nge. (4^ , le 
Comte de S4m;6 (p^ et .MvJl^ïptti, jb §rand 
physicien Beccam (6)> le flittuw^iste AJU^ 
le commandeur Papadnob 4'3^P!tojii :(8)^^:hdbll^ 
officier d'artillerie, J^iv^ft^çUa,; I\ik»jb^ (9)^ 



' /• ^ ' - ' ' JL^ ^- -J 1^ - ^.' 



(i) Son ^loge est dans le Magaiîii Èncfclopédùjue, anil. xStS. 

(2) Siqfrh}, p. 304; tt fuisùttHA. 

(3) J'ai eu.occasioii.de citer ^rH9^p.tou8 Ienr9 ouy^figes. 

(4) Voyez sa yie, par M» D<i.ambrB| Magasin Encyclopé^ 
éùiue, ann. 1814/ f. s, p. aSB. 

(5) Notizia sopra la Vita del Conte di Saluzzo. 

(6) Supra, p. 3o7« 

(7) Jn/rà, Chap. XVI. ' 

(8) Voyez la Notice de M. le Comte ni.BALap) sur Pavaciiio 
d'Antoni, Mém, deVAcad, Boy aie ^ aon. 180S | .p*^b3'. 

(c,') Supra, p. ^aS5 , et passim* 
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Teaauro (i), Pingonc (a), G&câSl (3), Ah- 
saldi^ FMÎaudi) Audîfrecldi , rené^ dans 'la 
science de Thistoire et des antiquités, et l6 
grand ÂlAeri (4)« 

On ne pent cependant se dissimolér que 
c'est dans les sciences physiques etmathématiqaes 
et dans les difiërentes parties de laphildlogie que 
les Piémoâtais se sont le plus distingués^^ quoiqu'ils 
ne. manquent certain^nent ni de rivadite^^ ni 
de goût. On ne cite pas, parmi eux, de 
célèbres orateprs , on n'y connolt point de 
grands poètes avant TiU^btre Alfieri. La ter- 
tiMe- gèae, qu^on eiieree. sur les produc- 
tions de l'esprit, doit nécessairement com:^ 
prm^r toutes les &>rtes pensées^ arrêter tout 
âan sublime. Les censures rigoureuses , qu'il 
&ut sulnr, opposent au génie plusieurs bar- 
rières qu'il doit franchir, et le réduisent k 
Tinertief aussi le Piémont ^ des c^iroxMques^ 
et ne peut citer aucun historien. On a pn^ 
duit des éèrits dans lesquels on trouve des re-^ 
cherches ^vantes et profondes; m^ Tesprit 



mtm 



(z) St^rh, p. la, ifS^ et Chap. ZTII. 

(9) Suprh , p* tf2. 

(a) Jnfrà. . . 

{4) Suprh, p. 2Zij ti passinu 
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d^êxer^e peu à en tirer des résultats moraux 
eu politiques. Le Kéinont ne compte pas un 
poète épique, et le Sophocle italien Alfieri^ 
n'auroit peut-être rien produit s^il n^voit aban* 
donné son pays pour échapper à ces en- 
trares. 

Il faut le dire aussi, beaucoup de gens de 
lettres piémontais ont trouvé une existence 
plus heureuse hors de leur patrie, que dans 
ses mul*8, et on a pris pour le lieu de leur 
naissfimce cdui où ils ont reçu de bienveil- 
lantes attentions, tme utile hospitalitp. On a 
prétendu que Jacob Bosio^ historien de Tordre 
de Malthe, et son neveu ArUonio^ qui a si 
bien mis au jour les monumens sacrés de 
Rome souterraine , étoient Milanais , et ils sont 
nés à Chivazzo. lie célèbre Aacanio C^ntorio, qui 
manioit l'épée avec, courage, et tenoit la plume 
avec habileté, a été regardé comme Romain, 
parce qu'il a été fait citoyen de cette ville , et sa 
noble famille est encore une des premières ^ 
Vercelli. Paciaudi est né dans Turin même, 
quoique quelques biographes aient inscrit son 
nom parmi ceux des savans Romains. L'abbé 
Ouascos Cerutti, traducteur d'Homère, son 
frère qui auroit tant gémi de Tabus qu'on a 
fait de ses généreuses pensées. Le célèbre impri- 
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meur Bodordi le sayant mu^iciep F^alotii^ et 
d'autres encorç que j'ai regr^ d'imiettre 01^ 
d'ignorer^ étoieat ^nssi .PiâoK^tais. Pour con- 
lu^tre rétat dçs lettres dans le Piémont, il 
j&ut faire ; atteiitioa .à ce cpie nous veuons, 
d'exposer^ mais aussi ou doit écarter les. 
hommes qui out vécu daus les territoires de 
Novare et de Verceil avant leur réunion au 
domaine de la maison de Savoie; car ils ne 
sont pas plus Piémontais y qu'Honte et 
Hésiode ne sont devenus Romains quand hk 
Grèce entière a été la conquête de Home* 



1 . 



i 
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CHAPITRE XV. 

Archives royales» •— Çollectioiis particuIièreB* ^— Mé«: 
dailtes et Antiquités de M. l'Abbé locisa.— Pierres 
grav^ de M. TAbbé Pullinît de M. le Comte de la 
Turbie. ^- Tableaux de M. Cahibiagi. — Estampes de 
M. B.ignoD*'— Hôpitaux. — Citadelle» 

M^Es archives, qui éloient autrefois dans le pa- 
lais du Boi y sont aujourd'hui dans celui de 
l'Académie; c'est un trésor de chartes et de 
pièces publiques^ politiques et diplomatiques 
déposées dans de riches armoires. Ces pièces^ 
sont bien distiibué^s par classes ^ selon qu'elles 
concernent les {$rohepé€hés , les abbayes / les 
villêê, les comtés^ etc. Le contenu de chaque 
armoire est indiqué par nue étiquette , et on 
lit au dessus : lettres de Milan , de Rome, 
— cérémonial et prérogatives de la maison 
de Savoie, — négociations açec la cour de 
Rome > — la France , — V Empire , — Fieariat 
du Saint-Empire en Italie y — justification des 
Reliques, etc. Tous Jes ministères y déposent 
chaque année les pièces qui ne leur sont plus 



— • . . \ 
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nécessaires. Chaque armoire a un cataloguer 
particulier. Dans celle des abbayes, il y a un 
énoi'me volume sur la Novalaise (i), et un 
rouleau de parchemin écrit des deux côtés, et, 
qui contient la chronique entière, Muratori 
n'a pu se procurer qu^une mauvaise chronique 
de cette abbaye (3). Une de ces armoires ren- 
ferme ies manuscrits nfn seroient certaijq.e-» 
ment beaucoup mieux placés dans la biblio" 
théque. C'est là qu'est à présent le superbe 
Lactance dont j'ai parlé plus haut (3). 

Les œuvres de Pîrro Ligorio (4) avoîent 
été portées à Paris , maïs la maison de Savoie 
les a payées trop cher potu* qu'on dût lui en dis- 
puter la possession; Louis XIII en avoit o& 
fert une forte somme, mais, le Duc Charles 
Emmanuel les acquit pour dix-huit mille du-^ 
eats. Le prix énorme, qu*ils ont coûté, Êiit 
toute leur valeur, ce sont trente gros volumes 
reliés en parchemin , très -proprement , écrits 
et accemnaimés d'un très-fi[rand nombre de 



(x) Supra, p. 143. 

(a) Scfipior Remm TutHe. T. TVk 

(3) Supra , p. 288. 

(4) Je parlerai de Pirro^ Jdgorio dans vnpxir Voyage à Naples, qù 
Ti\ ëtoît ne y et où l'on conserve encore dans la bibliothëque des yo« 
lûmes, qui appartiennent à cette collection ^ et qu'on a tox^^r* 
rtfusé d'y réunir. 
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âessihs 9 à la plume , représeûtaut des monu- 
mens antiques de tomte espèce. Malbeureoser- 
Inent presque Ions Ces monumens sont con<^ 
nUs et publiés aujourd'hui , et les dessins qui ne 
Pont pas été sont à juste titre suspects ; la 
difficulté de savoir si ils ne sont pas controuvés 
ou altérés, détruit toute confiance, et rend ce.rer 
cueil presque nul pour l'usage qu'on en pourroît 
faire. 

Les dix-sept premiers volumes de cet im- 
mense recueil (i), sont une espèce de to- 
pographie de Rome et des principales villes 
de l'Italie. Les autres contiennent les famjUes 
romaines^ rèxplication des Sigles ou abrévia- 
tions, des traités sur les magistrats romains^ sur 
les tremblemens de terre, sur les médailles, 
sur la peinture et la sculpture. Un bon cri- 
tique qui prendroit la peine de lire cette 
compilation, en pourroit encore tirer quel;- 
ques notices importantes , ^ mais ' la publi- 
cation de l'ouvrage entier exigeroit des dé- 
penses qui n'auroient , pour les lettres!^ 
aucun avantage (9). 

(i) Le conteiHi de cbaqué volume «tt iodiqué par Pasiwi^ BîhUo^ 
theca Taurinens. , II^ 43o« 
(a) La R«iue Chmtiuc aroit usa copia da cet ouvrage; eHe a 
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Le but principal de mon Tpyage éioït. ck 
^oir autant qu'il étoit pqsèible ce que Pitalie 
contient de précieux, de rechercher ce qui 
n*avoit pas encore été observé, et de rem- 
plir tna mémoire des objets qur peuvent di- 
riger le jngeijnent et former le goût. Il ne me 
suffisoît donc pas de visiter les collections pH-^ 
bliques ; je devois désirer dé V€Âr les cabîaeti 
particuliers. 

M. le Comte de Balbe eu^ ht bonté àe me 
conduire chez? M. Tabbé Ir^eisaV Sa èoUectkm 
fié médaillés' est très^précieuse. La suite des 
Bois de Syrie est magnifique pour le choix 
dès pièces et leur conservatiôUt II y a un trèse 
beau Tryphon en argent et plusieurs Tlgranes^, 
quelques, médailles phéniciennes inédites tlonï 
M.- Péron ,/ savant orientaliste ^ tenter à pres- 
sent l'explication. La ^suite des famiUes e^ 
•trèsHConsidérable. Il en mai^que* peu. Le nom- 
bre des médailles d^or est fie plus de deux 
-cent cinquant^e. On y remarque deux beaux 
JPertinâx, Uroisï'Julia Ponxnay bt un Saloninu^. 



) * 



patsëdanf la bib^ètl^i^ii^ Aa CiMtîaalQttebow. On a aussi ^ 4anf 
la bibliothèque du Vatican,, quelque* volateeff qui ftToîekit ^té 
transcrits pai un^eCE^taire d'un noaco du Pape 1 Torin% 
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La suite des médailles^ d'argent est pteèque 
complète. On y ttouve la légion xxx d'Antoîlne; 
des médailles de Drusùs, *dè iCIodius Macer 
arec* la Trîquetra, de Pescennius Niger, de 
Pàcatianus, etc., et plus de dettx cents mécbdllés 
de bronze. • 

M. Tabbé lûcisa possède àtissî des pierres 
gravées (i)' et ^rfques antiquités^ entre autres, 
tin caducée smgulîer dont ;îi abîen voulu me 
permettre dé prendre le dessin. H a aïissi de 
bons tableaux (3). 

La collection de pierres graf éès^^ de M. Pabbé 



(i) Oh voit panni^elles-rî une cotn&Hiïe dé fbiine d^ale qui 
représente Sërapis en pied, d'un destin parfiut^ et une autre corna- 
Une avec U lëgend« CMYMnOC CDSY^iâM ' qui reprifsente un 
terpent tenant dans la i»*«che les rênes dHin cberal snr leqoel 11 
éit pose. Au déVant^itUnefigtir» toitrlfe ^i semble sacrifier siAr 
nh «ntel. - - > 

(a) Un htiBÙ portràùl de Jemme, dans le sfyte de LIoitard, et qui 
doit être au moins d'un de ses principaux ëlëves ; un joli tableau de 
OtAMPi» représentant la visite âé 5. Jean à Jésus^Christ. Le 
$; Jean est chantant; une copie en petit'du beau portrait du Pape 
Paul P^, par leTitii)}, attribuée ttu même xnaitrè ; un tableau sin- 
gulier représentant un Philosophe ffui médite sur une tête de mort» 
La tète du Pbikiso^he est pleine d'expression. Quatre tableaux des 
préniien temps "àt l'fecole allemande et dé grandeur uniforme : troi's 
représentent les principaux traib da la belle et toucbantc bistoire 
da Job. 
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Pi^llfni^ auprès de qui M. le Comte de .Balbe 
eut aussi la boAté de n^'intrçfdjiirc^ estj très^ 
reinarquable pour ^ le choix , et l'indubitable 
antiquité < dçs pièces qui la composent. Lew 
nombre est de . près de quatpç . cents j et •toutw 
offrent quelque particularité pour la matière, 
tart ou l'érudition. M* . Pullini ; publiera lui- 
même cette précieuse collection dont il a déjà 
fait connoître ^elques morceaux; dans les Mé<- 
moires de l'Académie royale (i)î c'est pomv 
quoi je n'ai pas pris la libeart^ d,e Ip en de^ 
maïKler des ^oopreintes (9). 



• (z) Tome III de^Ia Classe de Uittfmtiu:?*. Il donnera la^te dans 
d'antres Toluines. . . . . 

(1) Lee pièces gueî'ai lepiarquëeiy sont ICBérre a^ee le CbtefraX 
Pégase, sar son 1ï>ouctier; .elle tient n»e eonie: d'abondance; du 
.centre des fraits sort. une pyramide (Moh <ké,xu^^ 4«)« —Un Agci-' 
cnltenr dont le cbar est traîna par denz boBufs ; il porte nne outre, 
énorme où il pnîse du yin; son cbien est sny Poutre^ les ]bœufs se 
reposent; le timon est lève et laisse, ToirtQUt.rharnacbementyn.^ 6* 
Jupjter avec les attributs de Sërapis et d'Ammon • n.*' 3* — Venus, 
larme'e , ayant la pertea sfir l^ tète.--> A^ain<ç|nnon tenanj la tètd 
d'Hippolocbus y n.^ 8. — Acliille soutenant PeAtfiésilée ^'il si 
blessée à rnort^n.^ 9. — Ajaz^ fils d'Oï^e^ afsis sur nu rocherj| 
n«^ xo. — L'alliance des Hon^iins avec les peuples de l'Italie, 
figurée par un Fëcial ^ui tient sur ses genoux une truie fu'il doit 
immoler, et que, l es envoyés vont frapper, selon rnsage du temps^ 
avec un bâton^ en^ faisant prononcer par le Fécial la formule accou* 
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M. Pullini a aussi quelques camées înléres- 
sans (1). Pour donner à sa collection le véri- 
table caractère d^une dactyliothèque (2), il a 
encore recueilli plus de soixante anneaux dont 
trente d*or, quatorze d'argent, et d'autres^ en 
bronze, en fer et même en plomb, avec des 
figures ou des inscriptions. La plupart méritent 
d*étre gravés à cause de leur singularité. C'est 
un soin que M. Pullini prendra sans doute. 

Deux armoires sont remplies de bronzes 
égyptiens, grecs, étrusques, italiotes bu ro- 
mains. Quelques-uns ont été trouvés dai^s le 
pays. Cent quarante morceaux sont véritàble- 



tumëe* La conformiU de ce s^et avec le tj^pe des dçiiiexs do 
là famille Veturia^ fait ptésumer que ce signe est «elui de cette 
famille y et que cette pierre a été le cachet d^un de ses membres. 
-*-N.° 12^ Un lion adorant Harpocrate» — N.^* 14. Quatre Têtes d« 
personnages de la famille de Tra}an^ sur «n jaspe* — Une Télé de 
l^ereure aTec le nom de Cneius; une de Tibère avec le Bomd^Horus. 
-—Un Roî Sassanide en pied^ avec une inscription.-^Apollon tenant 
une corne d'abondance. — Gapanée renversé sur son échelle. Le ' 
ËDudre dont il e$t frappé ressemble k, celui qui a ét^ trouvé k 
Indus tria. Suprh, p. 268. 

(i) Des têtes d'Hadrien , de Méduse ^ de LÎTie^ Jupiter tu 
de face, etc. 

(2) On ^eut remarquer un superbe buste en bronxe de Calîgula 
dont les images sont très-rares; un buste de la Victoire] uu d'Her- 
cule; une statue de Junon. 

1. Si 
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ment de choix. 11 y a aussi beaucoup d'usten- 
siles, d'instrumens ^ d'amulettes , etc. 

J'observai encore un. tonneau de marbre 
absolument £ût comme les nôtres. La forme 
de ce tonneau fiût douter de son auihcaiticité , 
et, quoique l'inscription paroisse véritablement 
antique , la mention du vin de Faleme qui a 
^té.dans ce doUum, me le £ût suspecter. 

J'ai vu ailleurs beaucoup de coUeetions de 
médailles d'hommea illustres; celle de M. Pul- 
lini est la ^us noml»reuse et la mieux choisie 
que j'aie rencontrée (i), sans en excepter 
celle du célèbre Mazzuchelli (a)» M. Pullini y a 
joint une suite de deux cents petits portraits 
choisis (5) de différentes écoles. C'est la collec- 
tion là plus reitoarqoaMe en ce genre qu'il y 
ait en Italie} et je' n'en ai vu nulle part une 
pareille* M. Puttini possède encore une smte 
agréable de basnrelieft en arg^t, en bronze 
et en ivoire depuist la restauration de l'art jus- 
qu'à notre époque* 

M. le coiomàiideiir Gdbso avoit autrefois 



(x) Elle est composée de 37S pièces, 22S en bioliiCy iSo es 
argent, 
(a) Voj. à raitkle 4e JUticia. 
(3) 12S à Phuilci 60 à U gouache, x5 en ^iinitJK 



j 
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nue très-bette (Collection de pierres gravées. Je 
ne sais ce qu'elle est devenue. Celle de M. le 
Comte d<ç Ida Turbie est nue* des plus remar- 
quables} mais on éprouvoit une grapde diffiçultQ 
à la voir : U Ps^voit, quelques WAees avsM^it^ j^rtée 
'4 Paris PÙ j'avpis déjà pu l'étudier, ij ip'ayoit même 
permis d'y liiire dessiner les pi^cç;s Içs pluj? ren^r- 
quables (i). 

. l^f . Can^iq^i occnpe m pftlais ^ oi^ U a i^émi 

quçluues labiaux choisi^ aveq saùi (a)* J'^P YÏs un 



(i) EI)ç^ paroitront da&t un recueil de prës de trois cents pierrçs 
gravées inëdhes^ dont toutes les planches sont faites , aussitôt que lés 
cireonftaBces seront plus favorables pour Ul publication des puvrager 
s|ir les %tt8, 

(2) On y dis^ngue i^nç F^énfif êi^ "^rniv* I^a e^mi|ti<|n en est 
a4niraj|^le^ la figure charmante^ la cl^evelçre élégante* L'Amour a 
Toulu montçr sur le cou de sa mère qjtfi est mollement étendue^ 
et, se glissant le long de ses membres, il s'est «iidormi sur sa 
cuisse d'uBo manière pleine de grâce . Sa peau on peu rouge coR'^ 
trafte à iperreiUç i^v^c U l)lfinclie|ir de Vf nus* — Un superbe 
S» Paul dans le Désert, du GusacRiv, dans sa belle manlère.-^La 
Tête du Christ, par PiavcxK, vue de face. -»• Un beau tableau 
^^nima.ux dwis la ipanière d.ç ^aul yojTtf.. — La Guérison d'un 
pQS^éif4f ^9/^ attribue ^ ^s Svkur. — Une suite de supeibes 
4e?«ins 4" O^yacRiy, à la plome^ î%it§ ^vçc l'heureuse hardi^ss^ 
qui e^t le fruit du gjéiiic. — Unç f^i^rge, de Carlo Dolci. — Un 
Thddtre ar^omique dessin^ pi^r I^afiti dans une bordnre de 
Bozanigo. Il est un peu seC| et la bordure est trop chargée. — Un 
PoHra{t 4* un Prêtre, par Sv9i.iYaAS. — Les Pèlerins d'Emails, 
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très-singulier; il est attribué à Memmt, de 
Sienne, élève de Giotto. Le coloris e^t admi- 
Table , quoique la peinture soit à la détrempe 
selon l'usage du temps. La composition n'est 
pas la même que celle de la crucifixion dont 
cet artiste, a décoré Sartta Maria Nopella de 
Florence. Parmi les nombreuses figures que 
le peintre y a placées avec un soin précieux 
et un art infini, il n^y a que celle de Longin 
qui soit la même que dans son grand tableau. 
On y reconnoît le Comte Guido Nopetlo, 
seigneur de Poppi. Pétrarque et Laure sont à 
cheval. On y trouve encore Cimabue , Taddeo 
Gaddi, et Memmi, lui-même. Les autres per- 
sonnages qui l'entourent, doivent être de ses 
amis, ou des artistes %es contemporains. 

La collection d'estampes de M. Rignon me 
restoit à voir. Madame sa veuve eut la bonté 
de me la montrer. C'est une suite d'environ 
vingt porte-feuilles (i). Les estampes ne sont 



tableau d'une grande expression ^ par Ls Prête Oenwese. — Une 
Sainte Famille, de Schidove.<— Je remarquai surtout VTnhumation 
de S* François d'Assise, par le Massaciû. Le Saint est étendu ; on 
visite et on baise ses stigmates ; tous ses religieux remplissent dSffë- 
Tentes fonctions. Cette belle peinture , à la tempera, est parfaite- 
ment conservëe; elle mëriteroit d'être gravée, 
(i) Ces porte-feuilles ont été faits en grande partie par le pro- 
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pmnt rangées par Ecoles de peintres on de 
graveurs on selon les snjets j elles ne pré- 
sentent aucune série commencée ou complète. 
Il y a beaucoup d'estampes d'après des tableaux 
de Boucher, de Restout, de Watteau; mais il 
y a aussi de superbes épreuves d'Edelinck, de 
Drevet, et autant dç. Poiporati, artiste pié- 
m<nitai$* La beauté et la fraîcheur des épreuves 
sont remiut|uables (i). 

Les arts sont entrainans , sans doute ; ils plai- 
sait à riinagiBation. La visite des Musées et 
des Cabinets a pour moi un attrait irrésistible; 
mais cela ué me rend point insensible au. désir 
de voir les ^:unds établissengiens qpe la bien-^ 
£dsance a imaginés pour prévenir. Ja^ misère 
ou la secourir > et pour soulager Phumanité 
souffrante^ . Mon respect?d)le ami M. Yassalli 
voulut bien nie conduire dans cette recherche^ 
et je ne ppuvois avoir \m meilleur guide. 



piiétairç, c[Ui s'a^nuspit à, colorer .le veau dont ils sont couverts, en 
imitant le granit, ou 1^ vert de Suze, draprës des procë^e's qui lui 
ëtoient propres, et qu'il seroi^à dësirer que nos relieurs connussent* 
1} y travail£oit/cÀ>ntinaellement avec son irère. 

r 

(i) Cbaque estaiÀpe, lavëé avec grand sbin par le propriëtaire, a 
été collée sur uue carte lisse. Une collection considérable ainsi 
montée occuperqit. un espace inunei^s^ ' ■ 



»*» 
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L'antiquité de la fondation du grand Arf- 
pitàl royal de la Charité , où hôpital Saint-^ 
Jean, fait honneur à la charité des Piéniontais, 
On fait remonter son origine à Tan i5i4; il ne 
contenoit que 8 Hts. La bienfaisance dè^ Rois ea 
a fsât un des plus beâiix établisséindois de ce 
geiii-e. L^édifice est édmptuetix, et èepèhdànl 
Hen n*dst ^)êixhi m fnaghificehce. Tout est 
approprié à son objet.* Deux vastes galeries 
forment une croix ^n2!<c«|ue ^ au centime eut la- 
quelle il y a un àutdl que lai malades peu- 
veiit tous âffercëvoif de leur lit, pcmt* Vàniitiër 
leur espéi-ance, ùulèur dotiner la con^tanci^ 
nécètes^e ^ afin de rappoHer patitmmem leurs 
sooflfrâiicc!^. Les liis "^«oqt i^tigésr le Ictosg des 
mtirs. lieront tous de ftr, ^t ik cm deè ri- 
deaux. Les salles éùHi assez âevéefc> bien 
aérées, et eHès sont si larges. qu^on circule li- 
brement au milieu des galeries, s^s ^pfbfeliér 
des lits des malades. 

A Pextrémité d'une des galeries, est une 
thapelle cil'Cùlaiïe, dôùt le fchoeùr est en- 
toure de colonnes de 'vert ^ Suze. Cçtte 
belle chapelle a . été bâtie par. Cascelli aux 
frais du Marquis de Brézé. Les, vieillards et 
les incurables sont soignés dans^ le même 
établissement. Bien fae manque au sdâlagemént 
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des pauvres. On . lit sur la porte d'entrée cette 
inscription: 

SALUTI PAUFEBUM TEMPOKALI 
niyiTUM iETERNiS AFBRTUH. 

Noua fûmes afisiûtè à l'hospice que Ton 
nommé l^Jlibergo reaie di Flirta. Il fut fondé 
vers 1^60. On y élève des ouvriers pour dif- 
férens métiei^. Les mattres chapdiers , menui- 
siers», drapiers <pi ont dies ateliers <lans cette 
n^dson,^ parlent '6 sots et demi de France pour 
chaque ^âéve, cela aide à leur entretien et à leur 
xK>urriiï]re« Les autres travafflent à ées métiers 
de soie. Au bout de siK ans^ raj^preùtif sort 
instruit dans Ntat ^'ii a dboisi. Cet élà^is- 
sement nfétoit '^^ au^si considérable > ^and 
je le. vis, qu'il l*avoit été autrefois. 3e croîs 
^'îl a tonfours -été fort éteigne pour la perfection 
de notre école de Châlons-sur-Marne. 

Uhoêpice des Roèinesy oh je fus ensuite^ 
doit son )oli nom à sa fondatrice B^9a Co- 
ifona, de Mondovi, qui Pa institué vers le 
milieu du eiédc pasté. Il est destiné aujour-^ 
d'hui à réducation ^ -jeunes filles -pauvres , 
mais boimétes. L^ntrée est une porte très- 
petite sur* laquelle on iit ces mots, dont l'ap- 
plication est heureuse : Labore manuum tua^ 



\ 



^ 
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rum manducabis. Psalm. 127. Il y aroit alors 
trois cent soixante filles. La directrice et ses 
assistantes eurent la bonté de m'accompagner. 
L'activité du travail , dans cette maison ^ est 
inconcevable j c'est une rucLe , où des abeilles 
se pressent autour des izières. Aussi l'ennui en 
est-il banni. C'est en chantant que toutes ces 
jeunes filles filent la laine y' dévidenJtJla soie^ 
ou tissent des rubans; car ce sont -là leurs 
principales occupations. Ce ne sont point les 
jouissances du luxe dans le$ vétanepa, de la 
rechercbe dans la taible qui produisait cette 
^eté franche; elle est puisée dans ses véri- 
tables sources, la jeunesse, le travail et l'in* 
nocence. Le profit suffit pour l*entretien de la 
maison. On ne file pas au fuseau, mais à la 
roue; ce. qui fait que le fil a 910ins.de finesse 
et d'égalité. Il y a unie belle roue â dévider. 
Une fille assise dedans la fait mouvoir en tri- 
cotant. Cette roue porte un fuseau, sur lequel 
soi^t des rangées de dévidoirs; une lanterne 
fait mouvoir deux autres. roues qui, par des 
eugrainages , font aller, vingt - quatre métiers 
chacun à deux rangs de dévidoirs : chaque 
rang est de vingt-^sept, ce qui £dt cinquante- 
quatre dévidoirs par rangée , et en tout douze 
cent quatre-vingt-seize dévidoirs, et en comp- 
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tant ceux de la roue plus de quinze cents , 
qui sont mis en mouyement par cet appa- 
reU. • 

Dans chaque salle , il y a un oi^toire de la 
Vierge, et une image de S. Antoine de Pa- 
doue, à qui on fait une prière tous les soirs 
pour être préservé du feu, ce qui avertit en 
même temps d^y prendre garde. 

L'église est petite, mais très -propre. Les 
jeunes filles y vénèrent leé tombes de quelques 
bienfaiteurs de la maison. On y remarque sur- 
tout celle de Rosa, qui^est morte, en 1776, à 
soixante ans. L'inscription de son tombeau est 
en italien. Elle finit par ces mots simples et 
touchans : Le figUe grate alla benedetta 
madré hanno posta çuesto monumerito» 

Il y a encore plusieurs autres hospices dont 
l'institution est dàe à la bienfaisance du gouver- 
n^nent , et des associations pieuses et charitables 
faites par des particuliers. Malgré tant d'institu- 
tions, les mendians sont nombreux et d'une im- 
porttinité insupportable. • 

Après avoir visité ces établissemens où des 
jeunes filles abandonnées mènent une vie la- 
borieux' et innocente, j'allai voir cette ter- 
rible forteresse qui n'avoit pu cependant ga-' 
rantir la ville, et empêcher lai chute du trône. 
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C'est un pentagone régulier ^ miné et contre-* 
miné. On lit sur la porte d'entrée : 

EMMANUEL PHIUBERTUS 

SABAUOIJÇ DUX X. 

TARIIS POST AM18SUM A S€19 ATITCM 80LIUM 

LABPRIBUS EXANTLATI8 

PARTA TANDEM CHRISTI NUMINE 

IN BELGIIS TICTORIA 

ET MARGARITA FRANCORCM REGIS SORORE 

IN MATRIMONIUM D0CTA 

RECEPTIS PROTINCIIS 

HANC ARCEM PUBLICJE SECURITATI 

A FUNDAMENTIS RREXlT 

ANNO MDLXV. 

Cette inscriptimi taow afprçnd donfr que 
cette eitadelk a ^ bfttîe, en i$9S^ piar le 
Duc ISmmannBi FbilS^n^ loi$(pi'â]^*ès «voir ga- 
gné k mémoi^al^e Tîctmre de^râst^Qaentm, il «ut 
recouyré ftes Etats, perdm |)ar scm père, ^ 
qu'il fut devenu le i)ôau-^firèw de Hetui il 
son ennemi. Facioito n^UftMfio rea a donné 
le dessin; il est éUMinttfit tpa'na Jionnie ^aassi 
distingué, qui moît obas ie ^gmnd ^de 4e 
Léon X et de Charles V , ne soît^doif ^^onnoé 
dans les écrits des biographes) tt des auteurs 
c[ui ont parlé de Parchitecture imlitcdre. 
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Je visitai là principale paârtie àe ce ^grafnd 
étal;dissem€»t; H y a* de vastes srfles, des fcMi- 
deriés^ et pow9^ eoaler les oanbins une ini- 
mei^e gaWie^ d'oèi^a fumée peut s^happei? 
facileménty Des. atdiers de lawxutsérie éitoîenii 
étalil^ ÛBps la salle <Jui étoit avant qp- 
cupée par les armes qui atoiènt tant de 
foi^ protégé lltalie. La pièce M plus cii- 
rieuse potu» un étranger étoit eelle des mo- 
dèles de caiK)ps9 d'obusiers, de pontons > 
enfin.de toutes j^s machines •%& servent à 
l'ait de la .gûerte^ art bicaifaisani ou cruel ^ 
s*il protège ou s*U détnnt ; qui peut amer 
m^r ranéaàtissemeât dû la . ci^Uisadon , et 
qin cependant a eu béscàa de l'ap^icationitte 
tontids.les bonnôissanceà ^pii^rei :WJm, peuple^ 
ciffi&és^ pour êtr* porté iWffpmni de perfecr 
tion oài il esi arrivé, et iné)p^Q!er3 au ràflg des 
sciences. < 

On fait, dans Turin, un grand commerce de 
soiç. On la file et o^ la xlévicte a. 1^ vapfeiir 
sans feu, ^elon la méthode dite piémontais^. 
O^ y fabrique des rubans iCi .des étoSes dans 
le genre dételles de Lyon. On ^y fuft le tissu 
léger qui est connu ébûs Iç nom "^d^Orgànstii,' 
Les métiers à tricoter son nombreux; les,b^. 
sont forts, mais par Tusage ils deviennent îca- 
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toimeux. On y file le chanvre (i). Ses fibres 
sont très4ongue$; mais on ne sait pas si bien 
le peigner et le. préparer qœ dans le Daupinné. 
On j fait des draps grossiers pour les troupes , 
et on les teint en bleti avec le paàtel. On y £a- 
çcgine très-bien tous les meubles, Pargenterie y 
est renommée (51). Les serruriers sont fort ha- 
biles, surtout pour la fabrication des coffres* 
forts ; ils en exportent beaucoup en Angleterre,. 

ê 

J*ai vu un atelier àe voitures , où tout se fait 
dans le mém^ lieu, et qui peut rivaliser avec 
les étaUissemens des Simon à Bruxelles. Les 
Juifs ont un^quartier à part. • 

Derrière la rue du Pô est rhôtd de la. 
monnbie. Qq y frapipoit alors des pièces de 
France, avec lai^wiyeHe machine de M. Cm-^ 
gembre. Les mqnnoies du Piémont ont suhr, 
en difiérens temps * des em|Hrsig|es qoi prouvent 



■ i 



*' 



(i) On s'est pourtant ocjcupë de sa préparation. Voy. Touvragc de 
M. NuovELoirz, Ragîénamento pratico sôpra la cultivazione matù* 
pÀMMùnt >€ prepar^ziàn» 4el ùrnape. Torind, i>^^9 ^•^* 

(3). J'ai vu, à PmêivjipMiet mâgilîfi^uc'iitftotit de table )q« 
reprëaenioit ^es.trqisi^D^aines de la Place ^yone à Rome. U fut 
reiws au Dic^ctoiré par celui qui ayoit été cliarec d'enlever en 
j^iëmont les objets d'art. Je ne sais ce qu'il est devenu. Les trois 
belles masses de l'Onivewiié ont ctc des^nèes et gravées^ par 
M. Boàchèron. 



CHAP. XV. Turin. JLangue. 33.1 

que le système monétaire n*y étoit pas bien 
réglé (i). 

On commence à Turin à se familiariser avec 
quelques usages des Italiens, et un peu avec 
leur langue. U ne faut pourtant pas croire, 
qu'un voyageur qui n*a vu que \e Piémont , 
ait aucune idée de l'Italie; Les Piémontais 
ont un plus grand éloignement poxir les Mi- 
lanais que pour les Français^ et ils parois- 
sent préférer les manières françaises aux ita- 
liennes. La difiFérence entre eux et les autres 
Italiens est ai grande qu'on peut adopter l'o- 
pinion des Anciens qui regardoient les Apen- 
nins et le Rfibicon comme les véritables limites 
de l'Italie. 

Toutes les personnes bien élevées* parloient 
déjà français 9 à Turin, avant les guerres de 
la révolutioti, et avant qu'elle fût sous la do- 
mination de la France. Depuis cette époque 
l'usage de la langue française étoit devenu 
presque général. Les gens instruits parlent 

* ' 'I ' ' ' . ' I III . ^M i . 

\ 

(x) Toutes les diffërences sont indiquées dans le Traité des Mon*^ 
noies de Bokweville ; Paris, zSotf, fol. ^ p. 6S» Lés types sont les 
images des Rois et des Régentes; au reTers, les acm'es de« Priiices 
ou TAnnonciation; infrkf p. 3So. Il y a au^sî' des pièces qui ont été' 
frappées pendant que le Piémont' portoit lé nom de,^Gaule Subal- ' 
jgîtte. On y ?oit cette Province conduite par. la laberté. > 
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aussi italien ^ - mais lè& personnes des classer 
inférieures s'expriment presque toujours en 
piémoiitais* C'est un mélange de ces deux 
langues y auqu^ se joignait plusieurs mots dau^ 
phinois, sstvoisiens et Nizards. Un des eaiac-t 
tères du Pi^ontai^ consiste dans la suptpF^-^ 
sion de la dernière syllabe pour un grand 
nwnbre de' mots (i). Il faut oJ)server d'ail- 
leurs qu'il y a trois espèces de p|émontais en 
usage 9 même à Turin, celui de la coajr ou 
de la noblesse^ celui des bourgeois et celui 
du bas -peuple. ^Les nobles et les courtisans 
aiment beaucoup à parler piémoutais, et )-ai 
entendu de^ hommes et des femmes , de Ift 
première classe et d'un esprit très-cultiw, parler- 
entre eux piémonftais avec un grand plaisir. 
Heureux le Piémont, ^^1 tenc»t len tout aussi 
fortement aux coutumes de l^Italie et à sea 
anciens usages (s) } Les provinces ont ime ma- 



(zyCompie colatif pour^co//a/ta, collier; cofo, pour cofano, coffre; 
fian, potir piano, ëtage; stra, four sirada^f coûte; gra, pour 
graticcidf, clai,et il^, po^r (ino, lî»ipfat, j^Qxtr yiatto, plat; pivi^l, 
•pfu^T pwiale, c^i^ppe ; st^pf^dof, pauy ;^ppA4pre^ fossojcur, etc. etc. 

' ^â) heê noUctiet le» personnes bien 41et^es foi^t sentir mi eonfi^ 
i^ert dans £et jnqts où lee gevs dn^ pe«jp^i»# font «fp^ ^'ui^ 
e rtuet ou nna. \^«ist les gens bien nés àî^eal-SQ fieti iUt» hufU, 
taborit, nit, iibirtèa»^r,jotobiir, fri^h, eted, vid^ ^ If s |^f 4jf[ 
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nièi^ de parle» qui s'éloi^ent plus ou moim 
de celle de la cajHtale. Leç paysans ajoutent 
encore des esipressious ^ et mocKfiait les autres 
de manière à faire un jargon particulier. 

Il en est du Piémontais comme de bîm 

d'autres dialectes d'Italie. Non-seulement on s'en 

• 

sert souT^it dans le discours familier^ mais 
quelques auteurs l'ont adopté pour écrire. 
Quoique ce patois ne. soit pas le plus heau 
des patois d'Italie , U a cepaidant quelquf^ 
prééminence ^ur d'autres, par les soins qu'on s'est 
donné de le rédiâre à des règles fixes. On con-» 
noit la Grammaire piémonUMe de Pipino, et le 
Dictionnaire du même auteur (i). Dernièrement 
encore M* C4v&lu> a aussi donné un Diction'^ 
noire ^ assez étendu | piémontsus et français. 

Parmi les plus anôestnes Poésies piémon-- 
tmeee , on distmgue celles d'AuiONK» d'Asti. 
CHi en a fait plusieurs éditions; ce livre est 
cependant assez^ rare aujourd'hui. 

Les Poésies piémontaises du Casàlis, du 
•■"^^■^^^«■«•«•"••^'•■■•■■^■^■■.■•••■■•••«■«^•••..^•^"^^■••■■•■'■•''**"'"**^*"^^^""'^""*"^'^"*"'"^ 

peuple 9 5o/Cà/« 0lki, hitfht, ^b^rki^ ni^, H^r, braver, afobèr, 
frasch, çrhd, vad. 

(i) dtauricio Pi^ixo Vqçtfffolario ]PUmoiUese$ Torino, Reale 
Slamp. 1783, 8.^. Ce l^ocabulaire eft partage en quatre divisions, 
ce qui en rend Pusage Incommode ; il est ^'ailleurs tr^-Hneom-» 
pLtt. . , 
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FipiNo, et du Père Ipler sAnt en grande 
partie imprimées : mais personne peut-être n'a 
Êdt d'aussi belles poésies piémontaises que le 
médecin Calvo. Ses Fables satyriques sont 
regardées comme des cheWœuvres dans leur 
genre. Ainsi que tous les patois ^ le piémon^ 
tais ne peut guères servir que dans le style 
burlesque. On peut cependant citer une ex- 
ception à la règle générale ^ le théologien 
9tNEo prêche encore à présent, à Turin, en 
piémontais avec autant de noblesse qu'on le pour- 
roit faire dans une langue quelconque. 

La Lande a parlé du caractère piémontais. 
Je ne contredirai, ni ne certifierai ce qu'il en 
a dit; mais comment connoitre un peuple, en 
passant, comme lui, un jour à trayerser son 
territoire, et deux jours dans sa capitale. On 
peut seulement recueillir des faits particuliers , 
rapporter des usages dont on a été témoin , , 
ou dont on a été instruit par la conversation. 
C'est aux lecteurs à tirer, s'ils lé veulent ou 
s'ils le peuvent, des résultats de ces récits. 

Les Piémontais sont en général grands et 
bien faits. Il y a, dans Turin, des hommes 
superbes i il n*y a pas non plus de villes où^ 
Ton rencontre plus de rachitiques et de culs 
de jattes : cela vient de l'excessive élévation 
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des maisons. Les gens du peuple, qui en ha- 
bitent ordinairement le faite , font porter par 
leurs enfans, pour les besoins du ménage, des 
fardeaux trop lourds, relativement à leur âge. 
Leurs membres délicats et leurs os , encore 
mous , s'affaissent ou se contournent. Dès qu'on 
s'aperçoit qu'ils deviennent contrefaits, on 
cherche à les placer dans l'état ecclésiastique; 
c'est pourquoi on voit plus d'hommes dif- 
formes ou estropiés parmi les prêtres > que 
clans les autres classes de la société. 



1. 



â2 
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CHAPITRE XVI, 



Knyxiioiis 4« Tuript — Capqçins. — Vigne de U 
ileine^ — lie Valentîn. — HfUle Fi^ri. — StupiniuL — 
Jlfudoma d^la Çawfiafpm.'^Tomb&in du Marépbnl 
dfl Manin* -<- La Vénerie. — Les Camaldulei. «— 
Ordre de S* Bfanriee. ^ La Supcrga. — - Tombeanic 
des Rois.— CHiiai.— AacieoDes Peintures.—- Autres 
plus modernes. — Pignerol. — Fenestrelle. 

J 'a VOIS TU presque tous les établissemens de 
Turin, Il ne me restoit , plus qu'à visiter les 
environs de la ville ; et M. le Baron Vemazza 
eut souvent la bonté de m'accompagner. A un 
quart de lieue au delà du Fô est une chaîne 
de collines 9 sur laquelle les halntans se sont 
plû à b^tir des casins plus ou moins agréables. 
Ces colMnes s^étendent jusqu'à Verne; elles 
sont couvertes de bois et coupées par , des 
petites vallées. La variété des sites, la beauté 
des aspects rendent ce séjour délicieux. Il 
n'est pas étonnant que les fils de S. Fran-« 
çois j aient fixé leur demeure; car^ dans 
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toute ritalie, si Ton cherche les plus belles 
vues , il fetut gravir aux couvens des Capucins ; 
et fii Pon veut avoir le meilleur air, on doit 
chercher l'ancienne habitation des Jésuites. Le 
couvent des Capucins n'existeit plus } une pension 
s'y étoit établie. L'église aune grande coupole (i), 
l'intérieur est bien décoré (3), 

On descend par un escalier jusqu'à un sentier 
par le<|uel on peut aller à la pigne de la Reine* 
L'architecture de la maison n'a rien de re- 
marquable. Le salon est bizarrement décoré 
de quatre tribunes, dont deux sont réelles et 
les autres figurées en peinture , avec assez d'art , 
par Joseph Dallàmân. Le plafond représente 
le Point du Jour qui ràpeiUe Morpkée, au 
moiiient ou l'Aurore rép^tnd ses rayons. U a 
été peint par Valbrino, et le Curato y a 
représenté les Métamorphoses d^Ouide. Ce^ 
peinture^ sont trèsrmédiocres. Le$ jardins sont 
len amphithéâtre et orpés de fontaines. Le Prince 
Maurice ayoit bâti cette maison pour sa femme ; 
il aimoit à y réunir l'Académie qu*il avpit 
formée. 

Une avenue, oui e»t la vhns beUe orome- 



(i) Voy, le Théâtre du Piémont, p.' 33, 
(a) Jhidm Lt tout en 4«uz plaacbcs. 
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nade de la ville, conduit au J^alentin, quî^est 
sur la rive du Pô, à moins d'une lieue de la 
ville. La cour est ronde et entourée de por- 
tiques qui conduisent à Pédifice principal. Il 
y a, sous Tescalier, un passage pour descendre 
au Pô. Là, à main gauche ^ est le jardin (i) bo- 
tanique, dont le plan est triangulaire (2). On 
donnoit autrefois, dans ce château, une fête 
le jour de S. Valentin, le i4 de Février. 
Chaque Dame appeloit le cavalier qui la ser- 
voit, son Falentin. C'est de là qu^est venu le 
nom de cette demeure (3). 

Plus loin étoit Mi/le Piori, ancienne mai- 
son de plaisance du Duc Emmanuel Phili-- 



(t) Ce jardin iio\\ peu riche^ quand je l'ai vu. U cont^enoit antre- 
fois les plantes du Piémont et beaucoup de végétaux étrangers. 
Allioki a publié I en 176a ^ sous le titre de Synopsis methodica, 
Horti Taurinensis, 4.^^ le tablMu méthodique des plantes qu'on y 
cultivoit de son temps ^ divisées en x3 classés ^ d'après une méthode 
qui lui est particaliëre. C'est à peu près celle de Rivin ; elle n'en 
difi^re qu'en ce, qu'il ne considère pas la régularité pu l'irrégularitë 
de la corolle. M. Balbis, qui est actuellement professeur^ a donné 
déjà plusieurs Fascicules des plantes lUres qu'il a observées dans ce 
jardin* 

(2) On en trouve deux vues; n® vers la ville , il.® vers la cam- 
pagne y dans le ^hédtre du Piémont^ p. 33i 

' (3) Les mémoirei de Qrammont, Chap. IV; donnent une idée de 
l'esprit de galauterie qui régnoit alors à la cour de Turin« 
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bert (i). Elle a été détruite sous Tavant-der^ 
nier règne. La Nicotiane remplace aujourd'hui 
les brillantes fleurs dont la profusion avoit 
fait donner à ce lieu le nom charmant qui le 
distinguoit, et l'odeur pénétrante du tabac a 
dissipé les parfiyns qui en faisoient un séjour 
dfe délices.' * 

Un peu plus loin encore , à deux lieues de 
la ville, est Stupiniggi ^ petit château que le 
♦Roi Charles Emmanuel avoit fait bâtir à grands 
frais par Jvara, pour les retours de chasse. Il 
servoit encore pendant mon séjour aux plaisirs 
au lieutenant-général qui y donnoit des fêtes. La 
façade est bizarre. Le toit est surmonté de la 
figure d'un cerf en bronze j et la cour eîst en- 
tourée -d'ime balustrade, dont les pilastres 
portent des ' trophées de chasse exécutés par 
le Bernero et \es Cbllini. On entre de la êour 
dans le. grand salon, qui est composé de tri- 
bunesc aillantes et de rentrées , dont l'assem- 
blage bizarre étonne, comme tout ce qui est 
capricieux et singulier , mais ne peut plaii*e 

iau goût. Les peintures des plafonds repré- 
sentent TXiane et ses Nymphes ; mais je ne 

sais pourquoi on a choisi pour sujet de cel«i 



(x) Il y en a deux vues dans le Théâtre du Piémont ^ p. Sp. 
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qui décore la chambre <lu Roi^ ie Sacri^ 
fice d^Iphigénié. Les jardins n'ont rien d'ex- 
traordinaire; mais ils conduisent à une fo- 
rêt magnifique. Chaque croisée du salon 
donne sur de longues allées dont cette fo- 
rêt est percée; ce qui fait un très-beau coup- 
d'œil. 

IjC chenûn qui conduit de Turin à la F'é- 
nêrie, est agréable et planté de mûriers^ Je 
m'arrêtai à gauche dans k belle maison de* 
M. le Marquis Faletti de Barc^. Les jardins 
sont grands et bien tenus;' la maison, comt^ 
mode et agréablanent meublée, annonce le goûC 
et l'amabilité qui distingue le maître. On trouve 
ensuite, à, la moitié du chemin ^ l'église de la 
Madorma délie Campagne , où est le man-^ 
solée du Maréchal de Marsin. Ce malheu- 
reux général français, fofcé par xïsl CM'dre 
de sa Cour à att^idre les ennemis. Vit sa 
valeur enchaînée dans ses retranchemens qui 
furent forcés par le Prince Eugène (i). Il 
se défendit avec une rare bravoure, et un 
boulet de canon lui sauva Je malheur de 
survivre à une défaite qu'il n'avoit pas mé-* 



(i) Tn/rk, p. 356. 
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ritëè. On lit I sur son toiflbeati, cette épi- 
tâphe : 

PERDlNAtfDO DB HfâRSlrt 
FRÂNClJi SfARESCULCHO 

élXPReiil aALLf JE ordinîs equitis . torqùat^ 

TALBNCIARtflË OUBËàNATORl 

* QOd IN LObO 

▼11. dWMMRIllS ANKO DOttlNt MDCCVl 

iNTfeR SKTORUM CLADEn ET PDGAlil 

tlCtÔRlAII EXERCtTUM VltAM AMlSTT 

ATÈRlfUM IN HOC TÙHULO 

MONUMKNTin*. 

\jk rénerië étdit la plus belle maison de 
campagne ctes Rok de Sardaigne; Ëmn^nuel II 
l'a fait constimre. Le Comte Castelkmonte 
en a donné les dessins («); le Roi Charles y a • 
Mt fidre de grandes et heureuses additions 
pat* Jvara et Alfieri. La route, qui y conduit, 
a environ une lieue et demie. Elle est plantée 
dé mûriers blancs. Le village annonce une de- 
meure royale. Au bout d*une grande itie, 
dont les m^dsons sont uniformes y est une place 
ovale entourée de portiques. Au milieu s'é- 



(i) Il en a donné lui-même la description. Feneria .Reale» 
TotIûo, ï^74j fol* 
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lèvent deux colonnes, dont Tune porte une 
statue de la Vierge, et Pautre celle de l'Ange 
Gabriel , signes de Pordre de PAnnonciade, 
A chaque cdté est une église bien décorée de 
marbre et de stuc. L'une est Tùuvrage de 
Jvara. Elle est ornée de tableaux de Corra(lo> 
de Conca et de Ricci. On passe ensuite une 
place plus petite, et on entre dans la cour du 
château , édifice de briques^ co^iroaué par une 
balustrade de marbre blanc . (i). L'intérieur 
étoit orné de tableaux représwitant des chasses 
agréablement peintes par Jean Miel ; elles ont 
été déchirées par des bayonnettes et mutilées par 
les soldats auxquels cette belle habitation a été 
livrée. Le jardin est agréable -et bien planté. Il 
y avoit un maU, une salle de th^tre en ver-» 
dure. Tout aujourd'hui a perdu sa forme. Le 
parc, qui étoit destiné à la chasse, est bien percô 
et d'une assez vaste étendue. L'orangerie t&% 
grande et fort belle. On lit , sur la porte , cettQ 
ingénieuse inscription ; 



QUI Dell' orrioo vento çntro \ fr.igor,i 

yLORA CONSERVA INTATTI Ç VEWPI \ FIQRI*. 

3'allai un jour à la vigne de M. Aubert, ëtf 



(i) Il y en a quatre vues dans le Théâtre du Piémont^ p. 49. 
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il 
f '' .■ 
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de là nous nous promenâmes à VEremo (her-^ 
mitage dçs Camaldules) , monastère que Charles 
Emmanuel- ler-Grand avoit fondé à Toecasion 
de la ,pestç de iSgig. On \\v encore sur la 
porte les inscriptions qui défendent aux fernrries 
l'entrée de ce cloître, et ordonnent aux hommes 
de déposer leurs armes; mais, ^n entrant, on 
ne trouve qu^un lieu dévasté (i). Au milieu 
étoit Tégliae d'une structure moderne. Ou voit 
çiacpre les restas du caveau dans lequel on 
enterroi^ les chevaliers grands cordons de 
l'ordre de PArinonciade. Ge caveau est décoré 
de peintures. Il y avoit au fond un auteL Les • 
cercuisils é^oient rangés sur les côtés, et cachés par 
uamxuv : ; . * 

]■ La gajânierie ^héi^oïque,, qui étoit une des 
ba§es'dç la chçvâlérie, a été Pôrigitie de plu- 
sieurs institutions délèbfes. Des monastères 
lui doivent leur: fondation > des ordres de che- 
valiers leur établisaemént. On prétend . que , 
d'après une tradition vulgaire, celui de l'y^/z- 
xzo/zcia Je n'a pas eu d'autr6 commencement, 
et qu'Ame VI, surnommé le Comte Vert, 
voulut consacrer ainsi le présent d'un bra- 
celet de cheveux tressés en lacs d*amour qu'une 



(i) Le Théâtre du Piémont, p. ^5, en donne ia vue« 
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Dame lui Aroit envoyé. Mais ponrqaoi auroit- 
il d'abord donné , à cette institution ^ le nom 
à! ordre du Collier (i) •• celui d^o^re du Bret^ 
cêlet lui auroit convetHi cjbvantage ^ et ce titre 
n'eût pas été plus sitigulier que cdui dé V ordre 
de la Jarretière. 

Cependant plusieurs monumens attestent que 
la déoo];pition dfe l'cHtire de TAunondade aroit là 
forme d'un collier de lévrier , tel èuAt dû tnoitut 
celle du Comte Vert lui-même^ que Pon cOnsetiroit 
dans Tabbaje de Haute-C<»nbe ; il y aroit un 
lacs d'amour à chaqtie extrémité (d). On ^tir-* 
roit concilier les opinion^ en disait que lè Comte 
Vert dmgea la forme de cette dééoration en la 
composant de quinze lacs , au lieu de deu:^ ; et ài^ 
tribuer^ au don du bracelet^ l'orîginé dé. ce 
changement. L'amour pur étoit^ eomme \à re- 
ligion , un des principes de cette élération de 
sentiméns qui faisoit la bà$e de la chevalerie. 
Mais 9 après avoir examiné tout ce qui a été écrit 
sm* Tordre de PAnnonciade^ on est forcé de con- 
venir que la première origine de cette institution 



(x) n. ezUte «ne nonnoîe ^Am^ Vi, aVoC le èoUlcir AU rc^«i». 
Voy. GvicHBwoVy ly 148 : elle peut avoir été frappée a toccasîon 
de cette mstittuicn. 

(a) GtficBiiioir y HUt. généaL I, m. 
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est encore ignorée. Les savantes recherches de 
M. le Baron Vemazza ont seule^le^t servi à 
découvrir la date des plus anciens colliers de 
Tordre (i) qui soient encore connus. 

Le mot FERT^ dont les lettres sont distri- 
buées dans chaque lacs du collier^ est unô 
énigme^ dont on n'a encore pu donner la so- 
lution. Cette obscurité é toit dans le goût du temps 
où vivoit Amé VI : on connoît plusieurs autres 
devises dont ceux qui les ont faites ont emporté 
SLYfic eux le secret (2), et chacun a vainement 
exercé depuis son imagination pour en trouver 
la signification. 

Le mot FERT a luinnéme un sens direct^ 
il porte; mais que veut-il dire, et comment 
surtout composer lés quatre mots, dont les 



1 1 1 1 1 n I i ^fchii^MgiÉt^iWi^^i < I K i.i^.^^^^ 



(i) M. Verkazza, F'îia di Giambatista di Savoia, Principû^ 
del sangue, e Notizia délie sue monete; Toxîno, i8t3, p. i5 et 141, 
a âvnnë des comptes de la trësorerîe de Savoie/ pour le payement 
de colliers faits au commencement de 1864; mais ces comptes ne 
«lisent pas que ce fussent les premiers , et il pourroit en exister de 
plus anciens. 

(a) Tels sont les cris vocr des Marquis de Saluées j celui 
VALia de Ferdinand IV, Rojl de Castille ; xxin, d'Isabelle de 
Gonzague ; ▼viALicisSy des Marquis de Finale, efc.j, et encore <relui 
que l'on voit iv lea monnoiei d'Amëdée VU auprès de s«n cimcr, 



\ 
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quatre lettres de FERt doivent, a-t-on dit, être 
les initiales (i), selon Topiniou commune^ 
elles signifient Fortitudo Ejus Rhodum Te- 
nuit Ame IV , dit le Grand , adopta ce cri 
pour rappeler la valeur avec laquelle il avoit 
fait lever le siège de Rhodes ; mais d'autres 
ont présumé que ce cri étoit personnel' au 
Comte Vert. Cependant, si il avoit le sens qu'on 
lui donne : Frappez, Ouvrez, Rompez Tout^ il 
seroit trop arrogant, ou bieii il annoneeroit 
un amour aussi indiscret qu^effréné. L*expK- 
cation de ces naots^ par cette sentence Fœdere 
Et Religione Teremur (2), est plus morale; 
mais ce^e•<^i Femina E Roinna Tota n'est qu'une 



^1 PJ. II 11 ■!■ I J J I 1 , 1 I I t V Ji 



(i) M. Deniva , Tknionts Geschichte I , S21 , priJtcnd que ce 
mot c«t ici l'ëquival«nt de JMiMit, il assiste. M. Denina sous-enteB^ 
apparemment opetn. Alors ce mot signifieroit, U porte secoure; mais 
eette eoBJedure n'est appuyée sur rien de probable. 

(2) Je «uîs ëtonnë que parmj tant d'explicatîons , on n*ait pas 
5ongë à la devise de l'illustre maison de Solar , tel Jiert qui ne tu& • 
pus* Jean-Jacques Rousseau , réduit à Turin à la condition d^ 
domestique, se fit remarquer, en servant à table chez le Comte d]e 
Gouvion Solar «on maître, parmi les autres laquais, lorsqu'il dit 
<i«é oe mot ne dërivoit pas, comme le pensoient lés convives, du- tboI 
lnHn/ems, mais àe/erit, (il frappe). Qu'alits.i la devise voulnit dire, 
tel frappe qui né' tue pas {Confessions , Lîv. III.). Ne pourfoir- 
on pas supposer que le mot fert est une antique altération du lali* 
Jèris, ou du vieux mot français^ierf ? 
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misérable plaisanterie (1)* Il me paroît impos- 
sible que ces lettres soient, coraime le dit 
Muratori, le commencement du mot ferione 
qui est le nom d'une monnoie (2) ; on ne pour- 
roit connoître l'objet de cette devise, d'ailleurs 
les actes dans lesquels on trouve le mot fer- 
toni sont bien antérieurs à l'emploi du mot 
fert dans la devise des Ducs de Savoie. On 
sait que ce mot et celui fertting, quart de 
marc , ont une origine qui leur est commune, 

M. le Comte Napione a donné une expli- 
cation singulière de cette devise. Ducange a 
pensé que le mot fert signifioit augure , et il 

(i) Sut une tnouDoie de Victor Amëdëe I^ frappéd en i635, les 
quatre nœuds forment une croix, et dans cliacun d'eux est une des 
quatre lettres du mot fert; la croix est cantonnée de signes qu'on 
appelle bonne foi, ou des concordes, c'est-à-dire des mains 
jointes, heà quatre mots de la devise que je viens d'indiquer 
répondent à ces signes, et chaque mot a pour iniliale une des lettres 

du mot FERT* 

(2) Antîquit* med. œvi, Dissert* d'aprës DucavgE| voce fbrto^ 
7ERTVM. M. le Barpn Vervazza, loco infrh citatOf a trouvé, dans 
un compte de i5o5 , le mot Fertendo pour désigner une pièce 
de monnoie. Ce savant, à qni on doit tant de rectierclies cu- 
rieuses et de notices singulières , cite aussi deux comptes de 1^ 
trésorerie , dans lesquels il est question de la' dépense faits 
pour des rflf)as , dans la maison de Pierre Vinot, apud S. Fe«t, 
près de 5. Fert. Mais comment appliquer ces mots à la devise de 
Savoie? 



3So CHAP. XVI. Ordre de VAnnoncicide. 

a trouvé ses autorités dans le Traité du ce* 
lèbre Michel Schot de Physionomia, com- 
posé daus le treizième siècle. Dans le rapport 
d'une promotion faite, à Genève, en iSai, 
daus laquelle le Duc de Savoie éleva Laurent Cor- 
revard au titre de Comte ^ les quatre héraults 
qui assistèrent à )a cérémonie, sont nommés 
Sapote^ Bonne - Nouvelle ^ Chablais et Ge- 
nève. Bonne -Nouvelle étoit aussi le hérault 
de l'ordre du Collier; en adoptant que ce 
hérault avoit., dans uni temps plus rapproché 
de Torigine de Tordre, le nom de Fertendo, 
ainsi qu'on le voit, dit M. Napione (i), dans un 
compte de i4o2; il seroit démontré que fert 
signifie bon augure. Cette explication me 
semble, je l'avouerai, plus singulière que cpn- 
vaincantCi 

Jjès livres imprimés ne sauroient donner de 
véritaMes notions sur Pori^e de ce mot 
fert. Les chartes et les monumens peuvent 
seuls les suppléer. Nous avons vu plus haut 
que d'anciens compta parlent de colliers avec 
la devise des Noudz et Lacz de Savoie. Le 
plus ancien de ces comptes est dç i354j; ainsi 



(i) Nai^iovs, Monde dii FiemonU, iBiZ, 4.^. Voyexlapage 
précédente; note 2* ^ 
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pn ue co^^ott poiut de monumens de cette 
devise qqi §oit aatérîeur au règne d'Amé- 
dée VI (i), et ç^est aussi sous son règne que 
ces nœucls commencent à parottre sur les mon** 
noies. 

Quant au mol fert (a) de la devise les compte» 
rapportés par M. le BarcHi Veri^zza n'en font 
mention qu'à commencer de i4o5, sous le 
règne d'Amédée VII, et sur les monnoies, il 
se lit au revers d'un quart de gros, frappé, 
en 1^83, sous Amédée VI; il est donc pro- 
bable qu'il u'a pas. une plus haute antiquité dans 
la devise da la maison de Savoie et dans soi| 
grand ordre. 

$ur le tombeau de^ Thomas I, mort en i235, 
et qui a été inhumé dans l'église cathédrale 
d*Apste,,ce Pyince çst figuré couché : à ses pieds 
e^t uni lion qui porte sur sa poitrine Técu de Sa- 
voie , et au col un large collier sur lequel est le 
mot FERT (3). Ce cri pourroit donc être antérieur 
à Amé VI j on pourroit dire que c'étoit uue 

(i) On le voit aussi sur celles cPAméd^is YII , d*Aw4^f VUX, 
<te Louisi d'Amç'déç ÎX9 de Pbili]>/ert I e^ de sep |ucç«99Q«r8« 

(1) Ç(i mçti »J»T cs.^ t9«jqur| §4ffifi d$ft luptds $px le» mpa- 
(3) GoicHBMON; Hist* généal,'!, (^, 
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devise qui faisoit allusion- à quelque grande 
difficulté surmontée, à quelque rival dont la 
puissance avoit été abattue, et qui étoit re-* 
présenté comihe un lion à qui on auroit mi^ 
un collier , avec cette inscription fert (il le 
porte), pour indiquer qu'enfin il étoit en- 
chaîné, et ne pouvoit plus inspirer aucune 
crainte. 

Je hasarde cette conjecture (i) sans y attacher 
beaucoup d'importanre ^ car comment un étran-^ 
ger, qui ne peut fouiller dans les archives, 
oseroit-^il donner une opinion., et prétendre 
fixer celle des autres, quand les savans, qui 
ornoient la cour de Victor Amédée I, n'ont 
pu satisfaire, sur ce point, sa juste curio- 
sité, et ont eu recours à des allégories re- 
cherchées et insoutenables , et quand M. le 
Baron Vemazza attend de nouvelles décou- 



(i) Pour se croire auforisë à l'adopter , il faut savoir si le liiot 
FtRT n'est pas une supposition, et si la tête et le collier du chien 
n'ont pas ëté refaits* Le silence de M* Vemazza sur ce monument 
m'avoit fait naître quelques doutes. M. Napio^^E; Monete del PU" 
fHonie, les a confirmés. Il pense que cette tombe est celle d'Hum- 
bert de Saroie, frère naturel d'Amëdëe VIII. Voy. plus bas^ 
Chap. XVII, à l'article ' d'^05fe. Les monnoies antérieures à 
Amëdëe VII) rapportées par Guichenon^ sont le fruit de méprises 
qui sont trëç-ordinaires à cet historien*. 
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tértes, et n'ose prendi^e siir lui de rien dé- 
cidèr (i). ; ' 

Le Dnc Charles ÎIÎ donna à Pordte dé 
nouvëaûîi ' statuts en iStS^ et le iîetidit plus 
l^espectaWè en lui iinprimànt un caractère re- 
ligieux; '11; ajouta quinze roses, alternativement 
blancheé^dù rouges, aui quîn:ze lacs' dïi Collier, 
et hir wnba pôut pendailt un médailloii qui 
éotitieiït'tiliè représentation, en émaiï, de l*An-- 
noticiatioli. Cette iiistittitioti reçut le.hàm^ ordre 
de l*Ahiîtinciade: C'est encore le grand oitlre'du 
royaume. Il n'est composé que de quinze che- 
vâlièrs-^étty comptant lé kbl et les Princes (â). 

• '•;['.! * ; ' * ■ f :}i . ' ni y j-' ' ^ -, 

1» Ti. ) ' W ■'• :-i , '- . .' ■ *■ " '' '* > 

(r) Non' firéià[^pro^clh^ to • éof^^'JP eis& àteûha opthionis i 

curer le nouvel ouvrage du savant Comte Gqleanq Napions> 
*1ir lei MoÀnoks'êti PzV/4M?/aMt^)V^i'^*îfi4'U avilit Èxttaif 
(jiii en ^-^éUâidlaiMi^ {j^ M. ^iSnisi P«iit^trQ y{à^tdh<<jotttotiv4 
d<S nouy^ll^^ 105pibBé3jSui> f^ gijet./. ,, 1 -, . , 

. (2) L'w^jO^ro, e,rt pel^jr^Çt ^•^Maudce, dojft l^s Cl]ieVal|erf 
portenl une crpix tr^flëe luspendue a un ruban vert» Il à été 
nistituë 'i)ar "irifa'édëi Vifl; et,^/^ ï^hilibcrt, i»ordr« 

ei- s.' Vàiix^ y^*i3i\éié 'réuni V2v^M)^y ta 4né iW4 a^tSJ Mau^ 
rice seroit nommé le premier, quoiqu'il fût moint ancien. M. Ver- 
NAzzAy PTta di GlatnhaU di Savoia, p. i3| a fixé , par des 
piècti diplei»^Tlque& qu'il a ipw^lif/es; I9 premiei^ l'époqVe 'p>éf- 
cite de riuAtitution di» l'àid]U;i4dv S« Mèiuice etvceIi«vdA m 
réunion qui étoient encoje inconnu(ilt^ .• / -t^u. i' ^ » 

1. 523 
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m 

Le che£-Heu de cet ordre (i) ^ été, daa» la 
chartreuse de Pierre Chastel^ en Bugey^ jos-^ 
qa'ài VésçffxpB de récboige ,de €f tte province 
avec le marquisat de Saluc^ , il ftit alcm trsois^ 
porté à Montipeillan ^ et enfin, à l'£jrraia^ 

Chaque YeU^eux de VErêma av*>it une cd^ 
Iule cQnqppsée d'une chambre^ d'un oratoire^ 
d'une pièce de trav^ et d'un jardin. Cies cel^ 
lule9 étoient séparéeg; chacune avoitmi çhewA 
particnlier qui condniî^ à TégUse di ces re^ 
ligteux se rendoient k différentes JbfiE^w^ du, 
yxoec et de la nuit sans^.se rencontrer. 

Malgré Tanstérité deia règle dea Çam^^kM^, 
l'agrément de ce lieu, le voisinage de la ville 
rendoient ce monastère trèsKCfferetft du désert 
de la grande ChartreoM- La rigueur dea lègles 
de leur mdre Mnli'aignoît *ce9 rdig^ox à ne 
point cultiver les scîèticéd. Le dbanne et Hntérét 
qu'elles inspirent détoprne^l; rhoiomç de* p^n-? 
sées mystiques et de la. vie cDnteBi|^ë«(e^ et le 
conduisent quelquefois^ k des réflexions que là 
religion condamne , comMe dés erreurs , eu 
blâme an nioins cpmine des, hardiesse^, Ce^ 
jpendantf le Père Burgarelli n'a «pa^ craint de 

*— — ■ ■ ■ ■ I i ' I II ' III I ^ I ■ ii j ■ ■/ 

«: smnmîryponi^eibùà S. Rdigîoni S$. Mamrkm êi JUtamii 
concess». TanrîB. 1699, UA. 
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tkarmer su retraite en se fivrant à Pétude dé • 
la littérature; èi le Père Bardini ft Àît 4^ 
pbservatioîi^ météorologiques : son état loi |fe^« 
paettoit de les stdvre avec constauee ; ^eett^ 
oécuj^tion iniioceiite ne {loaToit du niKmts^^ 
Comme la géométrie^ le cônduii'e au (toute 
0u à Pinereduiité (i). 

li iie me i*esloit plus à voir ^é la Super ga t 
(ce inoitftSièFe est sur uïie moùtagtie à une Betaé 
9t demie de ia ville. M. Verz^22a yodlut bied 
(eàve, ar^éc n^c», cette espèce de pélerînaget 
Nous partîmes à huit heures, le S de No-^ 
vien^bre* Le chemin esi sur la rîKne drèittiMu 
pdfc Etie es£ couverte de salde que ce flèwrë 
y rejette daiis ses icme^ Nom arritâmeë^bien^ 
à la Madonna /det Pilone, nom que cette 
égUse a reçu d*une iiâage de la Vierge qù^c/ii 
a trouvée mt ûtt piKei* abandènné et enfouL 
Utie jeune fille , qui avoit invoqué la protection 
de cette image , fut retirée du Pô,^oix^ ^lle 
étoit* tombée ça i644 (a). On y fp^da i^nq 
église qui fut ensuite agrandie par les au- 
mônes du peuple et la i^un^çence des Princes, 

m ■ « t U f f .i l> i II [ I», ■ : ■■ . , I m III pi II ■ 

(i) Qlomale sçlerU^o « k$Ur^m^. "yaMfîoo, »789-x790. 

(2) Massîmo ^ndne^ SAceoi Origine^ miraeulosa, progressi 
• ffrazzU detta Vergùm SamiitÊmm iêit BOonc, nfilU Jim dtlU 
cittk di X^rmj:.ij^6^ SA. 
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Sa façade eât simple et élégante. L^utel a et^ 
appuyé sur le pilier même qui portoit Fimage 
miraculeuse* Elle y est peinte à fresque , et 
parolt du commencement du seizième siècle. 
JLa couleur est très-pâtej le sujet est une An^ 
noneiation (i). , . , 

La dévotion n'exclut paâ la gaieté. Les pè- 
lerinages sotit un point de pn>menade comme 
vn objet de religion; et, après avoir prié, le 
peuple veut boire. Auprès de cette église sont 
des guinguettes. La Doire vient se Jeter dsms le P6 
im peu au dessous. 

. C^ fait encore aaviron un demT-qoart de 
mille, avant d'arriver au pied de la montagne^ 
où est la Superga, et lensuite il faut toujours 
monter. Le chemin a iété tiib -dégradé* Il n^est 
^core praticable qu'avec bien de la peine pour 
des voitures, mais on. y peut très-bien aller 
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(x) Sur la porte d'entrëe eit un Ubleau oblong qaî rQpc^en^e 
la découverte de la sainte iâiàge; On j lit cette inscription : 

- * f », » 

^' QUOO r • 

MARGXairrtA- Iffb^Àk' pVeLIA VVDCCCNt^IS 

iKTta PaOXIMI MOLEVpiKI ROTAS ET .VOKTICZS . - 

PIE HOmÂM SVBMiaSA 

"> DixpAaA ▼ APl^a£irrE in'coLVMis EVAsrr 
IV vRiMt MoyvMEsrreM mpiracvci 

SCCLISIAK HAVC IXCITATI*' AKO IK M bCttlV^ ^ 
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}k cheral , sam être obligé de descendre au re« 
tour. 

lie sol de la colliiie que Ton gravit se comppse 
de couches alternatives de sable ^ d'argile et de 
pierre calcaire argilleuse. M. Dé Saussure y a 
trouvé (une ostracite. Les blocs de serpentine, 
lie granit et de porphyre qu^on y a aussi ren- 
contrés 9 doivent avoir été routés par les eaux 
«vaut que cette colline. se séparât des autres. 

Vers le haut de la montagne, on trouve 
douze petits oratoires , où l'on a figufé leà 
douze principales scènes de la Passibn. Cha- 
cun est destiné à une station pour prier et 
s'y recueillir, c'est ce qu^on appelle le che- 
min de la Croix y f^ia Crudè. On arrive* au 
somptueux édifice qu^on aperçoit de tous lès 
environs ,de Turin , et que j'avois vu s'éteve» 
au dessus de k ville, ai sortant de Rivoli. Le nom 
de Superga a été donné à ce lieu, ditH)n, parce 
qu'il est sur le dos des montagnes (i). C'est 
sur ce point •étevé que Victor Amédée et le 
Prince Eugène concertèrent te plan de dé- 
fense de Turin <^. étoit assiégé , par le^ Fran- 
çais |^ en 1706. Lie Duc fit vœu de consacrer 

sa reçouuoissance à TÉtre Suprême^' 6n éle- 

• < 

(1) Super terga dHontium. THvivk Piemonts Geschichte, 33. 
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vaut 4an5 Ce lie» <pi tteiApte magnifiipg, eyPattayie 
étoit hemmise^ et si sou année contraignoit le» 
Français k krer le ^égp- Ceux-ci forent déA^ts^ et 
Tnria ftit délivré^ ai&st que, le Piémont^ dont au-*» 
trement ]a perte eût^ëté cerf^inCé^ Yictc»^ Aniédée 
voulut accomplir $qxi Yœvu L'édifice nc( tat 
pourtant commencé qn'en i7i5;i et ne taV 
terminé qu'en 1731. IVara aa a été Vardii-^ 
tecte (i). Il peut d'abord parèHre étrange 
qu'(m ait bftti daitf vb fiev( si déstert un 
édifice aussi somptuenx. Ma^ le but du toB-* 
dateur étc»t d'c^BGrir k Dieu un aCte dé re^ 
eouM^isaance qui fôt digne du bîenfeît et . 
de aou auteur} ety pour s^éierer k cét^ idée^^ 
lien ne de?oit parc^re adse^ magnifique (3). 
C'étoit donc sur le piiott le plus âevé ééss ca« 
teaux qui bordent le PÔ (3)/ dans le lieii 
qui semblé le ' plus se i*approcber éa cid , 
qu'il cxMiTenoit de le placcir. Aussi sa situation 
coiitribué-t^e, autant que sa ma^fiecï^ce^ à 

: »• 

\ 

. ■ . r 

^i) La vue de la monts^gne ^ue coaranne Ii^ Saperga et à^ 
la Madçftna âel PUone sert de vignette ^ l'ouvrage de M. Fa-f 



^^ lié Pte« Bi^ana Fa dboSsi -comme un ^t points peur 
prendre la mesure du méridien^ 

(3) Ïakizzo Ragguag^io Utorico delP Assedîo di Torina^ 
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^31 f^âre tm ob|et d^iaérnirâlkm pour les Toya* 
geur^ De piMrlout ils rapcrçoîyent , et ils sont 
aussitdt; in^imte àt la rdj^kuse intention de 
Vicior Amédée (t). 

La &çatde esf^oipoêànte. 6ur-la |>orte d'en- 
trée^ ^i Ht cette insenplion : 

'ViOTOft. AIIBBBVS. .itAaOINIJle. mEXé 
ÉBULO. OAliUcd. VOTIT. 
tVi^- mOMIMTS. !6XSTR1JX1T« DBBiCAViirQVB. 

m * 

Perrière le fronton s^élève ipajestuenseonent 
)a ^OQpoIe. Ce fronton^ et deux édifiées late« 
x^xxx^ surmontés de camjpanilesj, compos^nï la 
laçade. Un portique carré soutenu par buit 
colonnes^ d'ordre cc^rinthien^ forme le péri- 
style. Le d^me est d'upe ordoniumce de^eize 
colonne^ composites^ et surmonté ù^xxfie lan- 
terne i^i ressemble )>eaucoi:^ k celle du dôme 
des Invalides à Paris <3). Ces cofonnes aoiut d^un 



Il I I < I i I I I "m I I I ' I I ^mm-mm^^mmÊm*èÊ0Êmm>*m>mmii^mim^mmm 



(i) Oii l'avoit nommé y dans la rëv^lutioB de 1798; le Temple de 
ta Recotmoissofue*. 

(i) Vn» deietîption ^fUtiê rii^alîeiue serait fAHg«tit«. Xa Ttie 
des figittea en -dira dAvantage* Voyes. let plmches de Ponvrage de 
M. Parolitti, intitule : Description historique 4^ l^ Basilique de 
la Superga; Turin, 1808^ fol. — Les petites figures ^ui soA dans les 
Osserv. letten de MAtFzr, fil, ipS. 
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marbre roogeàtre, et elks sont torées jusqa'ai} 
tiers de leur hauteur, ce qiii détruit l'harmouicw 

lie coif>s de l'élise s'élève sur un (dan 
circulaire. Les autels sont distribués autour. 
Jje principal est plaoé hors du cercle en fiice 
du vestibule. Cet autel et les deux laténiux 
sont ornés de grands bas ^ relief^ de marbre 
qui tiennent lieu de tableaux. Le premier re^ 
présente la DèUvranee cfe Turin par Vin-- 
iercession de la Flerge; U est de Bernardin 
Cambtti,' ainsi qije relui ck Ton vmt V^nn^n- 
dation. La Naissance de la Vierge est ÔlAu- 
gusto Cojk^kccais\ de Piistoje. Auctin n'est re-^ 
marquable ' par la beauté (]^ l'exéculicÂi. Les 
tableaux des deux autres' autels ont été peinte 
par le Chevalier Beaumont, et les deux autres 
par SébMtlen Ricci de Bcllune. ^ Le pavé est 
en compartîmens de marbre de couleur as- 
semblés avec goût. On voit à Tentrée la place 
où Jvara av(^t pratiqué son propre tombeau. 

Les chapelles souterraines sont plus riches 
que belles. Elles ont été consacrées à la sé- 
pujturç d^s Bois, Le lieu est bien choisi ; 
inais elles sont petites ^ basses et mal éclairées^ 
et les omemens ne conviennent nullement à 
cette destination. Elles devroieut êtï^ revêtues 
de maybre noir ou d*upe couleur obscure. Le 
jaune, le vert, le blanc y dominent. IjCS bronzes 
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&onés y sont prodigués. Si on ne savoit pas 
que c'est une s^ptdture , si la pièce avoit- 
plus- d'élévation, on croiroit plutôt que c'est 
/ une salle de bain qu'une chapelle tumulaire. 
La proftision de marbre et de bronze rend ce 
lieu ]DoagniBqne, mais le go6t n'jsi pas présidé à 
lei^r distribution. 

L'autel de la chambre principale est orné 
d'un bas-reKef de Cornacchini qui représente 
ùnë Descente de Croix ^ et de lourdes sta- 
tues de la Poi^ de la Religion et de la Justice, 
par les frères Colltmi. A droite de l'autel est 
le tombeau de Fictor Amédée IJ (i). C'est 
une pyramide sur laquelle plane lé Génie mi- 
lîtaîre qui tient d'une main le portrait du Roi , 
et dé l'autre une trompette. La Renommée et 
la Justice sont assises aux côtés. Des trophées 
dcoorent le piédestal. 

Ce mausolée est à la fois un hommage et une 
expiation. Malgré de vives oppositions, Victor 
Amédée réussit à agrandir ses Etats j il fut en- 
suite vaijicu, et éprouva de mémorables pertes 
dans là plaine d^Marsaille, où il céda au génie 
de Catinat: m^^ il sut former des alliances 

(i)'n est grave y comme cnl-de-lampe ^ à la fin de l'éuvrage 



^ 
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utiles; et/ secouru par le Piwca ig)ugène^ 3. 
chaisa les Français de sa capitale. Il ccmdut 
un traôté^ avant^eux^ et âevs^ sa maison k la 
dignité royale. Enfin) voyant <[ue ces wœèa 
irritoiem; des ennemis pmasans qui pom^oieal 
s'unir contre l|ii m détruire $<»i otrrrage» il 
abdiqua en faveur de son fils; at^ sous le 
nom de Comte de Tende ^ il se retira au 
château de MoAtcalière; L'a^ûtié sut le dédom* 
mager 3e l'abaiMlon d\m trône^ et on croil; qu'eii 
reconnoissance il épousa la Comtesse de S. Se- 
ixistien qui prit le nom de Comtesse de Sommariva. 
Cette union allarma la Cour. On accusa k Com^ 
tesse, et peut-être liion sans raison, d'avoir per- 
suadé à son j^j^ux de remonter svrletr^e pour 
s'y voir placée. On sent'qoe la nouvelle Cour 
n'entrevit pfts tranquillement la possibilité de 
perdre son crédit, et que les ministres n'é- 
prouvèrent pas impunément la crainte d'être 
congédiés'. Tourmenté lui-même par une juste in-* 
quiétude y Charles Emmanuel fît , pour ne pas 
descendre du trône, ce que son père nfeiuroit 
peut-être pas feiit pour s'y jreglacer, H donna 
l'ordre de l'arrêter. On ne «"contenta pas de 
constituer Victor prisonniesÉf on lui enleva 
ceUe pour laquelle il «ouffrcHt cette captivité^ 
et on fit partager à la Comtesse l'infortune 
de son époux sans permettre que ce îèx près 
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de luL Elle fut mfernkée à Ce^a. Yiclor Amédée^ 
à qui son fils <ievott le titre de Hol^ fut 
transféré, à lUyoli, au £[>ii: de k Brunete, 
et ^nfin fut ramené à Montddière^ où îi 
est mort en 1732. On permit au moins à 
son corps de reposer dans Péglise qtfil avoit 
fondée 9 et celui qui n'avoit pas cru devoir lui 
rendre son tréne, vouluf bien que ce Prince 
fût mis dans le tc^beau destiné aux Hois 
d'une monarchte qu*il avoit fondée. Mais n'ac- 
cusons pas 'le cœur éei Chaînes Emmanuel, 
plaignons Je d'avoir été forcé, par la raison 
d'état, à une action si rigoureuse; il est cer- 
tain que la ccNaduite ^e Victor avoit pu faire 
naître des soupçons, et il l'est aussi que la 
tranquillité et le bien de son pays demandoiènt 
qu'il ne remontât pas sur le trône. Les cir- 
constances politiques , qui le lui avoient Eût 
abandonner, n'étoient point' changées. 

Charles Emmanuel i?épara, par de nobles 
actions et de vrais services rendus à^l'Etat, un 
. acte de rigueur que les circonstances où il s'étoit 
vu placé avoient rendu inévitable. Son règne a 
été glorieux (1), et il s'est constamment occupé 
du bien de ses sujets. 



•U^Ê^^ 



(i) Suprh, p. la. 



364 CHàP. XVI. Superga. 

, L'urne sépulchrafe de ce Prince ( i ) est 
placée soiis un pavillon sur un piédestal. 
Le Génie de la guerre est a côté^ il tient un 
arc et montre le portrait du Roi. Un lion 
semble menacer les téméraires qui oseroient 
profaner cette urne auguste. La Justice et la 
Paix planent au dessus^ tenant une' balance 
et un rameau d*olivier. La Prudence et îa. 
Valeur accompagnent le 'piédestal dont la prin- 
cipale face est remplie par un bas-relief qui 
représente la niémorable bataille dç Guastalla. 
La couronne royale est posée sur un cous- 
sin. La composition de ce tombeau est belle; 
mais l'exécution n'a pas le même mérite. Il a 
été fait par les frères CoUini. 

Près de ces tombeaux sonç les umes^ sépul- 
chrales des Reines qui furent les épouses de ces 
deux Souverains. En face de la chapelfle, est 
une autre urne, où l'usage étoit de déposer 
le corps du dernier Roi, pour marquer à son 
successeur* que c'étoitJà aussi qu'il devoit le 
remplacer, comme il Pavoit fait, sur le trône. 
Le sceptre et la couronne sont posés sur un 
coussin de marbre noir, autour sont Vlmmor^ 



(i) Voyez le frontispice de la Description historique de la B*»i- 
lique de la Supcrga , par M. Paroletti. 
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ialitéy le Temps, la Nuit et la Piéfê figurés 
comme des Génfes, et aux quatre coins il y a 
dés cassolettes â^n très-beau marbre.' Charles 
Ëmmanviel III y fut déposé avant de prendre 
sa place daîis le tombeau que j'ai décrit, et 
Tunle reçut Victor Amé III, Son successeur (i). 
C5e Prince- est le dernier qui ait son tcffîi- 
beau dans cette' chapelle. Celui ^e la Reine 
jSQiï ;ép0u$e est au dessous. Deux autres sou-< 
terrains sont consacrés aux urnes des Princes 
de la maison de Savoie, de la branche régnante 
et de celle de Carignan. 

Les Rois ont Voulu rendre utile la con- 
gi*égatioii dp; ministres qui dessert ce temple. 
Elle est composée de douze chanoines d'une 
piété exemplaire» et d'un savoir riecomm, dont 
Toccupation est de se foVmer aux hautes di- 
gnités du SaCeï^foice. C'est une espèce de sé- 
minaire destiné à' donner à l'Etat des prêtres 
dignes de leurs augustes fonctions. Cette église 
a lé titre de Chapelle du Rùi. Aussi cet éta- 
blissement est entièrement atix' frais du Mo- 
iiaixpie. Lé bâtiment est vàsté, les salles sont 
magnifiques. On y trouve, c<»nme dans Tcglise, 



/ 



. j({) t>e$ losciîptions ifiii dtfcofenl; it tombeau «ojAt rapportées 
à la.fiu de Tounag;* df M. Paroletti. 
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une graade ricàesse de marbre^ nu ^rsoid lujOi 
de décontioii. L» Bibliothèque^ qui étoît fort 
belle 9 à ett juger par l'étendue dtt Taîsseau 
qui la conteacnt^ a été ederée pendant la ré-* 

L'a8pect^ dont pn joint ètht teprasse de la 
^tiperga^ est admirable; guidé par mon anû 
le Baron Vemazi;a, que TobSlgeanee rei^loLt 
in&cigable^ je montai même à la kac^rae 
d'ob se découvre le spectacle le (dus «qKH 
sanu La ?ue se porte à gaocthe jusqu'à k cbaine 
du Monte Viso d'où Pon voit le P4 se pro-» 
mener à traver» lea plaines du Piémont et de 
kr Lombar^ie* L'c^ s'arrête sw le pic dç 
Bocbemelon et le Mont^^oiis d^ s'éebappe 
la Dora Biparia^ en £uce; en«8i4tant le (ioùLt$ 
de rOrco €it de la Bom. B^ies^^ s'élèrent 
Montç Rosà .qi le grand Saint JSeiFBard. A ddroîtf 
l'oeil a'étend sturdjes plames seiq^ées^ de TîUef 
guerrières ^: reusa^ites des^ çoxmfgfxfit bataHlocLs 
qui disputoient encor« h: coop^éti^ de Pltali^ 
à c^lui qui en ayoî^fi^^icbi 1^ barrières. L6 
Baron me mqntreît la ^ti^atioti dea? Tilks q^ 
devcûent fixer , pju§ p^j^ye^^reptsei^t mob: at-t 
tention. Le tableau de cette terre sacrée corn-» 
mençoit à s'offrir à mes yeux. 

Mov^ ne reYiame& point sas^s «ffoirutafé ne» 
noms au sommet de ce beau tertàpîé, et noiU' 
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l&mes cli62 Lord '■ Sgerton ^ Ou nous attendoieut 
MMr de Siducesy Vassalti«-£9i9ucli et quelques 
«mires hùiUnte» diitingaés 4oot la conreilsâtîoQ 
wAÀt eX instructive ne fit point d^sccindre notTC 
imaginatiim au desfous des idées que tette es>- 
uméoÊx nous airoit ÛMpirées. 
* l4i YîUe de C^'m^qui n^est.qu'à dix mOIed de 
^«iriii^flieidteeticore d'être Yîsitéè; c^est là qu'était 
^anliqne Ckma p^âentiû dont Pline a £ât men-* 
ticai (i). l^le a. ébé nonutoée Carem, Cari, 
ÇUriale, CkerU àjxns les actes- du moyen âge* 
I^s pi^^oontais l^afKpellent Ker, et ca devoit 
être ^o^ aii^ie^ nom celtiquer. {«es guerre$ 
l'ont désolée avant qu'elle se donnât, en 154/, 
âùTîuc Amédée, et aussi depuis : ses murs sont 
à présent presqu'eù ruines (a); elle a cepen- 
dant encore deu^ portes oméçs d'î^rchitecture, 
et on y voit, de beaux palais* On prétend que 
S. Maria dellà Scala, qui est la principale égHse^ 
a été bâtie - imr un temple de Minerve. On y re- 
marque de bonnes peintures (3) et les mausolées 

(i) îil, 5. ^Du«A»Di Piemcnte Torines, 

(je) U 7 eu a une vue fao^s }e Thédtre du FUmont, ÎI. 

- (?) W y » r d*n» M «HpcUe du Siûiijt^Saçteme^t , quatre ta- 
MeaMX* Çe^z qui re^f^^nUut David dfff^ant devarU f arche, 
f^^Jl.brah«m mcm^ant. Us irofs ^ngê$ qu^ Dieu iiU enyoye , 
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de plusieurs nobles &millés y ' paraii - les-» 
quelles on distingue celui des Balbè dans le- 
quel le Comte Prospère de Batbe a fait déposa 
le corps du Coitite Bc^n, dont il e^ le bean* 
fils, a Afin que celui qui, pendant sa vie, lui 
a avoit servi de père, reposât dans- le taœîbeaa 
<c de ses ancêtres (i)^» est^il dit dans la belle 
et touchante épiiaplie que sa t^xiodiioisfiBaaEiôè 
a consacrée. Cet habile nlinistre; lui a laissé 
l'héritage de ses talens et <fe ses TerCus, connne 
<:eltd de ses lâens* ^ •. ' ' ' .* 

On trouve encore de bonnes panfur^s dani 
les édises des Dominicains f^) : et de Saint-Phi J^ 
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^ont à*jénioine Mamv de T^vriïu Le^ ^^"1^, autffa éont de ^ô^ 
hasliano TAHicca de Cherasco. Oiuseppe Sarica a peînt^, aaoa 
Ja chapelle de Notre-Dame-des-drâces , la Peste et ta cessatior^ 
de ce Jîéau, Loretizù Pzti.viii de <^amuigâMc & peint la Fd<> 
/et Sainte Marguerite: de Cortàne» .' • *. ': 

(t) YT. ^I. VkTttii nOCO. TIVIKS. rV>RAT« IVTPli* SIV^ MAI0EA 

colri>zaiTDii. 

i 

(a) Aux deux côtes du choerur sont deux tableaux du Moir«* 
CAIYO) la Multiplication 'des Pains, et la Hésïirteetiôn ^c 
"Lazare* On admire ^ dant le premier , des groupes dSnies dil 
Pacmesantf Le paysage est naturel, et les groupes sont bien 
distribua. Ce tableau est agréable \ voir. L'autre iiispiic une 
sainte boiréuf. l;a^)6mbe'^d'e Lazare «es^ <^ens^e' dates un cinie- 
tiëre où l'on voit ïoiiî les signes de l^emblr^ ide laJtfort; et Lazare 
reséusdte à la voil du ïeutiRuissant? ItB^ Pl&gt'tj^ orne U 
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lippe (l). IjCS Franciscains possèdent celles qui 
intéressent le plus Phistoire et les arts. La princi- 
pale est dans la chapelle à droite de Tautelj celte 
peinture représente la f^ierge et son fihy le petit 
S. Jean gui tient un agneau^ et plusieurs Saints; 
on y lit Johanwes Piniorpinxit anno iSiy. Ce ta- 
bleau n'est point inférieur aux bonnes pein- 
tures tosôaiies du même temps. Il y a un 
autre tableau^ moins ancien de Ra.imondo de 
Naples. CçluiMîi est partagé en six cadres , dont 
les trois plus grands représentent S. Grégoire^ 
S* Etienne et S. Pierre^ et les trois petits 
la Vierge apec V Enfant* Jésus , S. Prançois 
et S. j4ugnstinh 

Cette ville a de nobles familles (2)^ on ca- 
ractérise les degrés dé leur ancienneté par le 
mot de grand ou petit qu'on ajoute à la lettre 
initiale de' leur nom; ainsi on dit les grands 



chapelle cttt Hosaîre eii aussi du Movcalvo; xnaîs elle n*est 
Jpas comparable à celle qu'il ^ faite pour l'église de Califitio 
où il aToît une Inaison de campagne et des propriétés. 

(i) lie tableau du grand autel , qui représente la Conception, 
est de Daniele Skiter ; S, Elie à^ Antonio Maki de Turin ; 
la Vierge avec S» François de Sales clu Ghevaliet BeaumosïT; 
et ^, Philippe de Neri est de Stefano Lsgkami de Milan. 

(a) Les Dues de Broglio et de Grillon , les Princes de Bel* 
gioso et lés Balbiy les Balbiani^ les Bensi; les Tana^ eri 
àont originaires. 

1. 24 



/ 
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et les petits A, les grands et les petits B. 
Nous n'en citerons point d'exemples pour ne 
pas caresser Porgueil ou blesser la modestie. 

Le soleil est sec , et l'air est plus vif à Chierî 
qu'à Turin et à Caviguan. 3e ne sais si on doit 
attribuer, comme on le fait, à l'influence du 
climat la vivacité des habitans , mais il est cer- 
tain que plusieurs se sont distingués dans les 
lettres , d?ns l'a(kninistration et dans le métier 
des armes, et que les l<%umes et les fruits du pays 
sont excellens. 

La Place de Pignerol peut exciter encore 
J'attention du voyageur j c'est le rempart du 
Piémont du côté du Dauphiné^ la distance 
n'est que de six lieues j ainsi , c'est une excur- 
sion facile. On passe devant le château d'Or- 
bassan, où Catinat, vainqueur à Marsaille^ 
défit une seconde fois le Duc de Savoie. On 
arrive à Pignerol {Pinerolo) qui dcât probable- 
ment son nom à l'abondance et à la beauté de ses 
pins. Il n'est parlé de cette place dans l'histoire 
qu'à Pépoque où les Comtes de Savoie, succes- 
seurs des Marquis de Suze, la possédèrent à 
la fin du douzième siècle. Lorsqu'une branche 
de la famille qui prenoit le titre de Princes 
d^Achaie y faisoit son séjour, la ville s'a- 
grandit, et on bâtit, sur la hauteur, un château 
que ces Princes ont habité jusques vers i4oo. 
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époque à laquelle ils transférèrent leur rési- 
dence à Turin. Les Français se sont plus 
d'une fois emparés de celte place, et sa cita- 
delle a été, sous Louis XIV, la prison de la 
malheureuse victime qui, malgré tant de re- 
cherches , dont son nom a été l'objet , ne sera 
jamais connue que sous le nom de VHomme 
au Masque de fer. Loui3, après avoir dé- 
truit les fortifications de cett» place, la rendit 
aux Ducs de, Savoie. 

Le sol de Pignerol produit du bled, du vin et 
des pâturages } on y fait d'excellens fromages. On 
y tisse des draps; on y fabrique du papier; mais 
les habitans ont plus d'inclination pour la guerre 
que pour les sciences et les arts. 

Mon ami M. le Baron V^rnazzà a donné sur 
Pignerol une Notice curieuse pour Thistoire 
des arts. Il rapporte (i) que, sous Amédée V, 
au temps de Giotto, uti peintre florentin appelé 
Giorgio d'Aquila, peignît à Phuile, en i3i4, le 
château de Chambéry ; en i3 18, le Borgetto j et, en 
\Zss5y la chaprile ducale de Pignerol (9), Comme 



(i) Notizie Spettand aile Arti del Disegno , p. 9. 

(2) Il ne peut exister aupun doute sur l'aêtlienticilë du conipto 
c{ue M. le Baron Vernazza a produit dans le Giornale di Pisa' 
'794; P&f lequel il est dit qu'on a donne à Giorgio deux cents 
livres d'huile de noix ad pingendum (pour peindre}^ mais que 
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personne n'avok dit qu'aucun Toscan eût en- 
core peint à l'huile à cette époque, on pense 
bien que la cliose a dû être contestée , et qu'elle 
mérite en eflfet confirmation. 

Briqueras ^ qui n'est qu'à deux lieues de 
Pîgnerol, est renommée pour la bonté de sea 
vins. Après la destruction dePignerol, on a bâti 
Fenest relie. Cinq forteresses, bâties Tune sur 
l'autre, défendent ce défilé qu'on regarde plu-« 
tôt comme une petite fenêtre que comme un 
passager, et c'est de là que lui vient son nom, 



comme nor\ fait sufjichns in pingendo (comme elle ne fui 
pas suffisante pour peindre ), il la remit pour la cuisine dv Duo* 
l\ s'agit de savQÎr si le mot sujficiens .dësi^ne la quantité oa 
la qualité. Mais la quantité auroit suffi , ainsi que l'a trës-bié^ 
remarqua depuis M. Pvccini, Mentorie di Autonelio , Firenze^ 
1809, p. 2$, pour badigeonner une Basilique ^ et l'huile àe noix 
est celkf qui convient particulièrenient à la peinture^^ à cause 
àe sa propriété siccative. Celle-ci de voit être épurée, puisqu'elle 
servit ensuite \ la cuisine du Duc» £t comment un peintre florentin 
assez médiocre &uroit-il pratiqué une méthode que les cél^bret 
artistes de cette école ^ ses contemporains^ ignoroient. U est 
prqbable que Giorgio essaya sans succès de* peindre- à l'huile ^ 
mais enfin il en a eu l'idée ). et oq îgQore comment eUe loi 
^toit venue. 



f IN DU PREMÏBB VOLUME. 



c 



^^^^^^^^^^ ■» - • ""^ 



TABLE DES CHAPITRES, 



illi I mmmm^mmm^m^i^. 



I. Pbbli»ïinaires. — Départ. — Ponl-Beauvoîsîn. « 
La Savoie. — Chailles. -^ Les Echelles. ^ Montagne 
de la Grotte. -p^ Inscription,*-* Charles ïimmanuelll^ 

-^ Cascade du Cous, -r- Arrivée à Chambéry. i 

II. CnAMBÉRY.^Eglises.--Châleau.— Théâtre.— Le 
Veruey.— ïêles et tournois. — Arquebuse.--f-La Bose. 

— Fontaines. ^ Collège, -« Musée. ^ Patois. ^ Ma- 
nufacturas. ^7 

III. Lembnc^pw Aix.-^Arc de Campanus.----JEdicule, 

— Thermes antiques. — Hisioire de la ville, 
•»— Bains modernes, -r- Environs. •^ Bourgèt. -^ Lac 
-s- Fontaine intermittente. — Haute-Combe. — La 
Doria. — Cascade du bout du monde. •«- Buisson 
rond. -•• Les Charmettes. 3a 

IV. B.0UTE de Gren OBI.E à Montmeillan. -* Bar^ 
raux. — Les Marches, —r Route de Chambéry à 
Montmeillan.— ^Montmeillan. — Maltaverne.— Aiguë- 
belle. -<• Goitres. •*»• Savoyards. ^^ La Chambre. — 
Maurienoe^ ^4 

V. Saint - Jeaw - pe - Maukienne.-^ Cathédrale.-*- 
Monumeiis. — Usages savoyards. -^ Saint- Julien* — 
Saint- André. — Termîgnori. — Mécaniques. — Lans* 
le-Bourg. — Passage du Mont-Cenis. — Mont-Ceuis. 



3^4 TABLE DES CHAPITRES. 

— Histoire. — Hospice. — Lac, — Histoire naturelle. 
Molaret. — Descente. 75 

VI. Suz E. — Portes. •— Arc. — Saint* Just. -r Adé- 
laïde. — Baptistère. — Sacristie. — Tripijrque de 
bronze. — Corps de S. Just, de S. Etienne, de 
S. Maur. — Quartier des Nobles. — Hôpital. — - 
Inscriptions antiques. — Histoire de la ville. — 
Productions. 104 

VIL Fort de la Brunete. — Fas«de-Suze. — Pas- 
d'Exiles. — Monipantier*— Saint-Pierre en Novalaise. 

— La Fer rière.'i— Usages des Montagnard^. — Bussolin. 

— Avigliana. — Sant-Ambrogio. — San^Michele. — 
Sant- Antonio di Renversa — Rivoli. — Arrivée* à 
Turin. i33 

yiIL Turin. — Portiques. — Rue du Pô. — Rue 
Neuve. — Place Royale. — Vieux Palais. — Salles 
des Tribunaux. —• Tableaux. — Palais Royal. — 
Escalier.-* Statue équestre d'Amédéel.-^TaJbieaux. 

— Staiues. 164 

IX. Plage S. Jean.— Cathédrale.— Chapelle du Saint- 
Linceul. — Campanile. — Séminaire. — Place aux 
Herbes. ~ Palais de la Commune.— Le Corpus.-^ 
S. Laurent. •— Guarini. — <San.5]piri/ii, 196 

X. Architecture. — Palais et Théâtre Carignan. — 
Opéra Italien.— Grand Théâtre.— S. Philippe de 
Neri. — Place Saint- Charles. — Eglise Sainte«Cbris* 
tiné. — S^ Charles Borromée. --- Rue Alfieri» — Eglise 



-** 



_ A 



TABLE DES CHAPITRES. 87 5 

S. Dominique. -* S. Amédée. — Marionnellea. — 
Gianduya. 221 

XI. Musée d'Histoire Naturelle.— Anîmaux.— Mi- 
néraux. — La Consolation.— Sainfe-Trinîté. — Sainte 
Thérèse. — S. Joseph. — Bozanigo. — Théâtre d'An- 
genoes. 236 

XIL Enseignement. — IJniversîté. — Portique. — 
Inscriptions. — Musée des Antiques : Statues, 
Mosaïques, Médailles. — Histoire de Turin. — la 
Miséricorde. — S. Maurice. — Santa Maria in 
Piazza. 2S2 

XIII. Eglises. — S. Soîutor. — S. François 
d'Assise. — S. Delmaz. — S. Augustin. — la Visî» 
tation. — Les Cordeliers. — L'Oratoire de S. Paul. 
«•Bibliothèque publique. — Manuscrits, Livres im- 
primés. ^77 

XIV. Place Carliné. — Eglises.— L'Annonciation. — 
Madonna del Carminé. — S. Michel. — S. Thomas. — 

. Madonna di^ Anges. — - S. François de Paula. «.> 
Cabinet de physique.— Observatoire.— Instrumens. 

— Académie. ^299 

XV. Archives royales. — Collections particulières* 

— Médailles et Antiquités de M. l'Abbé Incisa.— 
Pierres ^gravées de M. l'Abbé Pullini«— de M. le 
Comte de la Turbie. ^- Tableaux de M. Gambiagi. 

— Estampes de M. Bignon.- Hôpitaux. — Cita.* 
delle. 3i5 



376 TiBtÈ DES CHAPITRES. 

XVI. Ekvîkons de Turin.— Capucins. — Vigne de la 

Reine.— Le Valentin. — Mille Fiori. — Siupiniggi, 

Madonna delta Campagna, — Tombeau du Maréchal 
de Manin'. — La Vénerie. -^ Les Camaldoles. —^ 

Ordre de S. Maurice. — La Superga Tombeaux 

de»Roîs.—CHiBai.— Anciennes Peinlures—Aulre» 
plus moderne^. ~- Fignerol. — Aulicjuei Peiorures h 
l'huile. — fenesirellft 33S 



titi 0£ tA TABLE DES CHAPltAEâj 




i» 



' ^ •* 




p^ 



.'< • 





